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ter 
'i's constituaient -,our le lj 1 •. et vaincre la Jnenace qu ... •fl gt 

Il êtait aussi n~cessaire de con~ulter le~ normes et v~ . ' 

Préciser les dangers dont nous venons dh 
leurs sociales, pour • 

et la nécessité de les combattre. oarler, leur origine 

Cel • êtudiê le mythe de 1'~, ~tre nys-
~lous avons "''IUr " ~ 

t~rieux, qui e~t ~ l'origine d~ la mort chez les Bcti, noun 

" l'avons conf rontE> '. un l"}'the de 1'~, et avons enfin intcr.-

roç!" un J~~Ythe sur 1 'origine :ies exl!cutions humaines lors rl'un 

~~oil . Lès d~ux ~hes r~tcont~nt la f i n de l'~ge d'or, et rf· 

~lent que les dangers dont il est question menacent l'exis­

tence même de la culture. 

Nous pouvions, cela fait, aborder la deuxiênoe partie cle 

/ 
notre travail, dans laquelle nous devions ~tudier l'~ 

co~ combat contre les forces naturelles dangereuses. ; 

Nous devons nous arrêt~r un instant, ~ur ~clairer nn trP ~· 
dêmarche. Il eut semblé olus loaigue de nous intéressèr d' aho~ 

au combat, avant ~e parler de la victoire. Mais ici, les deux 

se situaient sur d~ux plans différGnts. Le triomnhe était ob­

tenu sur un plan social, alors que la guerre concernait l e s 

~lations avec le mond~ invisible. D'autre part, ce sont l e s 

forces sociales dl\ncereu~es qui ~rmettaient l'irruption dan~ 

la culture de" forCX!s nclturallcs malfaisantP.s, qr.!ce ,, l' .'lc· 
/ 

tJon de l ·~· E."'fin, la pr.lmiêrc partie nous permettait è '4-

tablir quo l~ culture, la soci~t~ des ho~s, l'univers d~s 

r~le•, 6tait sentie co~ mcnac~e de destruction. 

Ce n'est qu'une foi• c otto certitude ~tablio, une fr.1~ 

.-
• t· 

·,. 

_, 
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au~ nous connaissinn8 l'origine d• la Nen 
. ace, 'JU• nous fCu• 

vions voir co~nt •'oraanise la luttP.. 

Notre Ylrcmier chanitre 'tpprochait le 
CJUerrier en~acf 

dftns ce combat, c'P.st-~-dir~ le d~nsour d'~. Mous~-

vions d'abord voir len ~l~ments ~ui r~v~laient ~'il a'tt~it 

or~oar~ pour une bataille, êl~mentR divis~a, nour noua, ~ 

deux cat~~ories : ceux du lanqaqe ~taohoriau~, et ceux ~u 

lanqaa~ mêtonymiquo. 

Parmi l~R danaers qui rnqnaçaient la linnace, on ~uv~it 

classer le d~f'unt, devenu un Otrc ambiau, donc craint. f'·! t.:te 

~l'lbi9Üitli s'ex!lri~~~ait par l'attitude irre!'lnectueuse ~1 lui 

-.t~it t~moiqnêe, et sa siqnific~tion ne nouvait a~ra!~re 

que si on la raY\nroch~tit d'~utrns manifestations a~i~~ les 

les narent~!'! A plaisanteries . ttne fois ce rl'lnnrochenent ef fee · 

tu~, il f~llait rP.vonir sur l'a~iauit~ dont noua avior.~ c~ 

~ne~ a ~rler dans la nrP.miêre ~rtie de ce travail, ct ten­

ter de donner enfin la sirynific~tion des narolcs irr~v6r~n-

cieusa s a~r~•~~~s au ~r.t. 

D'autres danaers nesc'\icnt pourtant ~ur lo Uanaqc, <''"..,._ 

la confusion entre le jour et la nuit, domaine chacun d t' ~or­

ce~ anta9oniRtAs, comme l'insf curit-. et los ~ll'liacs dc ~t 

1 • •rie ~os .aauro~ pr1· chacun se nlalnt, ~t quo aiqnal ~it a ., 

ses peur•lra enr~yer ou l~s prêvonir. La culture devait 

C~ntro C'•S d6rbnle1110ntll, dus A un.r s'orq~tnlser pour luttor ., ~ ~ 

n~nêtr~t ion lncontrOl-ry d~ 

nous dleont l e s ..,vtho,., 1•1 

1-':l n:~ turo d sna li\ culturo . ... h 

co~ot devait absolu.unt 1 0 dt · 

1 hOINIIOS 'iJII f l l8n t 
roulor sur un torrc'\in cultur~ l rour ~ue . os 



, 
~<:T ••("' <'t' ~~ 1"' ''.~1 <"t: L ' f ' r, T\ il r, r T CnNDITT ')t-l R NP'.C P. . ,fl f, J Pr., 

~ L ' "~r.l\Nl ~f.'l' IC\·; f' F: CF.TTP. 0/\N fl E • 

.. 
\ _ ' "\~~:". ' T~P\~T'"'~ f''t'N ~ ~ t\ N l\ L<''l'l~ D'tlN OF.lJTT .. . 

:· (ml' :'Il 1., l'lb~ 
, 

!; ( a a vw/f ) t~r 
11 n to"' 1 i~t~"'ldU 1 terre ii pro<J tr~ ) 

, ) ter 
'! ,'\Mh,l\ nyP. ~ be lé ) 
Die u IUT ii ·tien t 

(TS1'.L1\, 1«:'71 : q4 ) 

" t l nt ~ l ~~t ..r.tenrlu, iJ'UI'O';-.ile 

Di~u- l'a pris." 

Un homme est mort, com~e l : annonce, avP.c cette formul e , 
/ 

1~ ti'\rnbour de bois (nkul. voir Planche N° 1) chez les Ewondo. 

neti au p le in ~ens du terme, c'est-~-rlire ni nt)h), d~nendant , 

ni olu~, e r.clt=\ve, grand chasseur, il avait abattu au cours de 

Ron ~x i stence nu gre~ gibier, des bêtes danqereus~s co~~e 1~ 

hufçl~ , la ~nth~r~, 1'~!6ph~nt, le gorille, le chimpanz~ , 1~ 

Il s ' ~t~ ~ t distingu~ ~ 1~ o uerro ct avait tu~ au moins un 
~ 

ari,rerc;a ir·: au cnM~at. J' 1 a vi'\ i. t ~t~ ini tif- au PO, l a pl us or.'\nd·~ 

ri ~ A i~it:iatt.on c; B~ti, peut-ê tr,. ;_'..u m•lXn P.t 1\U nq(, autra s ri­

t~q 'lU t par.a rhP.v,t\iP.nt la form-1tion (1'un horru-ne . Il étai t. l'C'ly-

p~r1+-. , fl';, t6ri e l le, signl'\lfo o r l e: notT'hre rla ~'"' pl .'\• \ tatl·'"~ * 
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., 
existaient ~lors. Il y avait le nt'b' dzal homne lihre 

, ~t, 
nauvre, qui ne nouv~it s'~tablir de lui-m~me. Il cherchait 

. r\,-11, 

tt autre hoJ'"T'le librP., mais -plus ...,rosn.!·re, rich~ t un J'la re , · out 

1 1 · t et allait vi v re chez 1 ui, enrôl~ ~ son servie~ 
R fT"P e!"'er. ' .. -. ll 

~P. rl~~achait èe son M~ttr~ ~'il pouvait voler de ses nro~re s 

'll) P. ~. 11 v:; èe c;oi , 11 'un pareil individu ne r,ouvait r~unir t r;. __ 

l P. ~ "ondit~.on~ requises '?OUr qu'un ec;ri':n .~ honor~ ~a mort, t~c; '-

~n effe:t 
1 

il est forc~Ment celibat~ire, car se marier "t~ :. 

svnonvmA de s•~t3hlir, puisqu0. c=cst le tr~vail rl~ la femMe ~~ 

1 ' 1 bâ · un!':\ fortune 1 ainsi a __ ue 1 'a bir. hoMme c ~~j t~ ic;P. ~ur ~9 t~r ~ 

vu L~9U~TP.~-TOL~. (l~Al : ?54 et /.39). 

"uand l<:!. ci~"->endant va ~ l:'i querre 1 .c'est nour 1~ maison 

rle Bnn m~!trc. Le tr~v~il dP. ses rnainq nrofita ~ son maitre~ ~ 

nui il ver~~ un~ quote-nart. Et~nt donc c~libatair~~ il n'~ ry~s 

~·~nF~nt, et ~êma s'il neut se ~r6tcndre "~niteur, la nroanni-

ture ~~~art1en~ ~u ~~ri of~ici0l de la femme qb'il a fêcond~e 

ou ~u o~r~ ~c celle-ci quan~ alla est c~lihataire. 81 le n~re 

d~ cottP. f,1mm<"' e~t li"'rt 1 lP.~ enfQnts sont c~ux de 1 'h~ri ti er 

~unu~l 0ll c ~ ~t~ r~ttach~e, lorg du n~rtaqc rle l'h~ritage pa­

~~rn~l. S0uls 1~~ polyg~Mes peuvent prét~ndrc ~voir des d~pcn­

~'\ r.tr;, -:' r~~ C" · ·UX-Ci !!Ont attirês par }f~~ f=c.MMCS, ccl!~!; que 1 1 fo-

~U~ l~9it1~~ n~gli7e. LP. d~pen~~nt est q~n~ralcment le concu­

.· hi!'l Jt-:Jr -;~ cie- 1 'un~ ti'~llc~. 
·, 

/.' Le :i ~p:~ n~ant oRt forc1>."1'1Ant 0. • 
· asc~nd~nc~ p~uvre, sinon il 

r.o f 0. r a it ~t,hlir ryar ~on ry~re ou 
r-~r ses oncles ~~terncl5 

fri-r~ ~ r .-.... 1 ,.,. · 
, - ~ ou clasRi~ic~toirr.· s d o n~ m~rü. C'est chez c es 

~~rni~r~ o~r ~xc~ll~nc~ 
OUP. 1-:; j -:une hommE.~ nui ch~rche , s' ·"-



23 
, en va chercher "l' oigno~ · (Y-a " 

t"blir s - Ynl), 

rosp~rit6, 1~ charme qui rend riche 
~e 

1~ p • 

Terminons ~n rlisant que les dëPendnnts 
se recrutai~nt l 

( , / · )~au-

p~rtr.i les tsnl de tsag éill. selon l'ahbê ,..,c-1\L 
ct"UP - .1..-~ A 0973 : St\) 

t dire "pous~~-toi 1~-b~s". Ce sont d qui veu . ~s enfants d ont 1~ 

M~re n' .:1 
p3 E fpousA le p~re, et qui sont 

~el Tls ne peuvP.nt hPriter d~ leur 
f'V\t~r·· • - · ·· 

r~st~s ~ans le li gna<Je 

grand-pêr~ maternel ou 

d~. l'oncle dont ils d~PP.ndcnt, et sont moins considérés 
" que l~ur~ 

cou~ins crois~q ~atrilRt~raux qui, ~ux seront forc~rnent établis , 
~1. la fortune de l~ur p?>re 1~ pc-::rme t. Le nevP.u ut~rin n·· est donc 

. . 

honoré ct ne P.~n~ficie du statut spécial qui ~st le sien dan~ 1 < ~ e 

1 ignël<J~ d·~ sa T"\Pre, que s'il vit hors du t~rri toi re de celui-
.-

cL Nous verrens pourquoi dans un autre chapitre. (3) 

Le tsal{ est aussi c~t enfant issu d'un lit autre ~ue ce­

lui du m~ri ~ctur;l dn sa rn~re, ct aue celle-ci a introduit dans 

1~ domicile dr l'~poux. nous reviendrons ailleurs sur les clients 

ct les tsal r. 

0n connaic;sait ausc;i les mint.:>b.) mf nam, clients ou escla-

v~~ du pays. Cnux-là sont de petite~ unitês, groupes ou ligna~ 

t)("\!5. obligés d.e subir lê\ èomin.::-.tion n'un llgnage dit nt!, sei-

qn~ur, {'"ire.-; qu'ils sont incapables de SP. d~fendre seuls. Ces 

unit~s attendent donc de leur maitr~ une protection contre d'ê-

ventu~ls enne~ic;. CP.~n~nnt, cette prntP.ction leur coOte cher, 

CAr, ~n cas dP guerrn, elles se retrouvent toujours en nrerni~re 

lione. Ces cliente; ê\CCOtn'l"\ê\OOP,nt lHurs ma1tres, C'!Ui se les sont 

qnuvent ~ssujetti~ par la force des ar~eR, dans laurs migrations, 

ct s'inst~llent selon le gr6 da leurs ma1tres sur des sites que 
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ces nerniers ont choisi~ pour eux. 

Ils constituent nes r~servoirs de feJ'niT\es nour 1 eurs lt\at~ 

treq, du fait ne leur proximitê g~onraphique et de le ..., ur ort!Jine 

êtranq~re, qui exclut toute parentê avec éeux-ei • Les ort .. 
• nineq ~e c~~ qroupuscules sont diverses : il peut s'aq.ir d' au .. 

tochtonc5 , qui de ce fait sont cntratn~s dans la mouvance des 

~inrations Feti, ou alors r.e r?.siducls laiss~s sur ~lace par 

les pr~c~deutes vagues ne migrants, et qui sont rêcupêrês par 

l~s vagues suivantes. 

~eus avons ain~i nu recueillir, chez FOUDA .Mathias, d'Eles-

~ogue, A SAA; ce r~cit sur les Benyivuma, lionaqe de la phra­

trie Bonyi~bcaa. Le mot est ~orm~ de b~, marque du pluriel, 
1 , 

!!1..!. (E,~-7), ou I! (~) qui veut dire lignage de, et ivuma, lle, 

dans la langue at{ • 
. -
~u moment o~ les Manguissa trav~rsaient le fleuve, , , 

sur le dos du serpent mythi~ue Nga? m~dza (W=N~a~-, 
m~dz)), certains d'entr~ eux:r~~arqu~~~nt des tro-
qnons d'~pis de rna!s qui descendaient le cours de 

l'eau, avec l~s biyalga (~), feuilles de bananiers 
utilis.SP.s pour couvrir les récipients, les marmi­

te~ surtout, principalement lorq de la cuisson des 

ali~nts. Ils se rlirent qu'il devait y avoir des 

aenR viv~nt en a~nt. T.ls remont~rAnt le fleuve et 

d~cnuvrirP.nt d~~ homme~ dan~ une 11~, qu'ils iden­

ti~i~rent c~MMe ~ppartenant ·au lignaoe Ewondo ~es 
u , /. , 
~vog Tsung! ~fbala (prononcer Mvog Tsu? Mbala) et 

lP.s a~n~rent avec ~ux. Mvog T~ungi Mbala et 

Pcn~rivnmJ\ ohservcnt encore d~s relations d 'exo<Ja­
mi~. 

Chez l~s Mangui~sa, ~iCJnalon~ encore les Ongeli, autre 
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nt .,h_:> pu~.ssc ~tre devenu -".sc; ~ z fort pour 1 ue 1 '"' 00~"' . 
_ Jn~+-i')r1 ~,..,. 

n~fcrMC en alli~nc~. Fst-ca do~c un honn~ur ~ue 
tr"' · - · ~ mou r J r 'l 

~~ ~t.~f ~c trio~ph~, lnrc;~u'on ~s~ à e ~~ng nohlc ? 

pror "'"r::_ ~e C0llP.ctif nu '"l"r 1 • -~::;ccndr\nc~, il f.:-,ut oh] ir:r-.tf) i r n ­

~1'\t: '\j outé•r 1~ "'~rtt~ perc;,.,r.n -:: 1 qu0 nou"l ~llon c; f'llnin t"-~ni'lnt t ..... n­

t~r ~ : '\ ppro~her. 

~) Du Tl'\êrite p-:!r::;onn -:: 1 

1° L~ cha~se : ell~ est source de d~ngers du f~it de l ' ~r-

~~Ment, r.ui ~st ~~~ez rudi~entairo. Les s~gr\ies, l e s f lèches ~~ 

1eR arcs, l~R s~bre~ courts ou rn~tchettes, le~ couteaux et l '~r 

b~l~te (Voir PlanchP. N°3) c~nstituent l'~rs~nal de s "eti. Le~ , 
fuc; il~, p' introouction t~rd.i ve, n • ont j arnais ét~ très per for·· 

J'I\PI.nts. M. KOHPOLO P.LOMO, rlf1 }1\col-asi, SA.r-.,, nous a d é crit l eur 

utilisation. nn lP.s ch~rg~ ~G poudrn., ne houtq dP. m0tal ou o ' _. 

cl~t~ de potPri~. p~r~oiq rn~me dos pointes d~ fl~ches coiDMP. 

proj~ctile-. r-u niveau du b~ss~r.r:·t, on lP.~ bourre de cette uhs-

on pt')S·1 d c s!=iuc; une hr-'tise, et or. !:;Ouffle. Le f e u ~ntldm"'~ 1·.' 

ntw~t, qui lP Cf')~uniqun ~- ltJ poudre, et il y ~ u . ~ e ·olo.' .1.. 0 , 

qui expulsE" lEs proiectil~s. J.,a portée ~t <'lit de 80 il \ ( )0 n11 . tt ~ · 

L"'.~URTH~··TOLRA~ (l'l81 : 321) pr f.ci_ s e que ceG a e s ~t h~n t · u ' ,_;_ 

~~nq~reuees pour lt! tir~ur P.t son v o i sin q ue pour l a ibl..:!, \) 

~nrvaient surtout A ~mouvoir 1 'adve rsaire et à ( s '~ \.r \.d ' ' '-·'"' 

tiq~ du posP.~~~P.ur. 

Los autochtoneR pr~tend8nt e~ avoir f a hri ' u l ' 

, 
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T0L~Ar qui a enou~t~ ~ur le suiut, ~fFir~o (l~Pl , 
• t1 1C) ) n'nvr'dr 

jama\.s vu C')U~ dP~ fusils motiiFi f.S s r~r l'Hl ~oin!lt d 
· fl CQ !IIt r'orun ... 

T()nc; dont 1 'ha bi l et~ fr .:! pp.:t ?.FNKf'R (f.J\BtlR'rltE-TOLP J\ 
,,,, 1 l"l70 ( 1'\f) ), 

~RGEN 1 dans le récit d e ses explorations 
qui ll Gt~ trtu1u1 t 

Pr~r Ll'.3 U'RTHE-TOLRA ( 1 °7 '1 • 5°), aff.ir.m'3 e n nvnjr vu util1R(~ 

~ la chasse 1 1 'éléphant chez len Wutê, charq~ nvoc uno cour t 

l~nce ernpois0nn~e, que ~F.NKER (LABURTHF.-TOLRA, 1970 t 5?) np· 

pelle esing~ . dont l'effet fut foudroyant sur l'~l~phAnt. 

Ces fusils sont souvent, d'apr~s l'abbê T~ALA (1973 
1 

lG~) 

rles Cap-guns nui ont donn~ aux autochtonP.s le nom oevenu rar~ 

d~ K{:h{ (~) ou Tch~p~ (F), et en Fang ekiap, fusil â oiston, 

baptis~ dêdaigneu~e~ent fusil â fum~e. Leur acquisition f!tnjt 

fort difficil~, puisqu'ile; venaient de la côte,ryar l'interm~-

cli~lre, Sülon TSALA, rles Ra~a, des Bulu et de s Mvelê, et coQ-

tai~nt donc tr~s cher. Fl~ches~ arcs, ~agaies ~t match~tt0.n 
. 

re~t~nt ain~i lee; armes l~s plus courantes , et exiqent du chaq-

~~ur ~u'il ~oi~ suffi~amm~nt pr()chc ou 9ibiP.r. 

Abattre un <;j nge anthrl")poide cornJTIP. le gnrille ~, (\,orlll ~ 

gnrilla), 1~ cl1impnnzê Wa.a (1{) ou W.Jg .) (f:.'), Wakf, (W) (Pan ~aty­

ru~), ou cncorA cAt autre nrimate non idcntifi~ ryar nous mEzfkE 

(W) qui Sl::raj t plus gros qu'un chimpanzé et ressemblerait au 

bab0uinJ tuer une panth~r.e z~ (Panthera pardus), un éléphant 
/ 

(Loxodonta cyclotis) appel6 locale~ent Z~Y., un buffle, Nyiat 

(Lyncerus nanis sylvestris) ou une grande antilopB dans ces 

condit.ions estdonc un véritable expl..,it, <]Ui rnéritP. un honneur. 

CertainG hommes se sont illustrés en affrontant ct en tuant un~ 

b sur la routo nanthêre A main~ nu~~, tel ELO-m!DA d'Ovoa ana, 



La f .2 nse ici traduit la joie ~è retrouver les iour~ 
"' fastes, 

r'avoir V-"!incu la Malchance, rle renouer avec la chance. La ll'lOrt: 

~·un ryrand ho~e ~arque donc le d~but d'une p~rio~e d'adversit6 • 

ti n si d~~ser l' ' ~ n'n~ cette ques o : esana r·~v~le ·la joie, le trio~-

·~ t tL 11• phc '· pour1 uoi JT1an1. .c~ er ce ~.-c a Pgresse ~ la mort d • un parent, 

~·un ami: d'un alliP., p0Ur.quoi triompher lors d'un êv~nement qui 

ar?-n~ la rr1alchance ? flous tâcherons d'y r~pondre plus tard. 

uC'vons rl'aboro ce fJU':t.l ~n est de la guerre. 

1. - La querre. 

commençons par rappelP.r quo ce que l'on entenn oar guerre 

chez las Bcti consiste ec;senti·~llement en coups -de main, escar-

mouches ou guets-apens. Les armes utilisées sont les mêmes 

que pour 1~ chasse JTIOins l'~rbalète, ct dan~ une certaine me­

sure l'arc. La sa~aie est l'arme par excellence du brave. Cet 

a~ment exig~ le combat rapproch~, . une qrande oart de cou-

rag~, de vaillance ct d'habileté, et beaucou~ d'esprit sportif 

de la part d~s prot~gonistes. 

~ette guerr~-1~ vise rnoin~ la suppression de l'adversaire, 

une conqu~te, quP. lP. renom, la gloi.re. Les bellig~rants cher-

chai~nt ~'ar.ord ~ venqer, ~ lav0r une offense qui entachait 

leur honn0.ur et diminuait leur r•}nom. Parfois même, il peut ne 

pa~ s'aqir d'une offense. Pour Ch~rles ATAN~ANA, chef Ewondo 

lui-m~rne, l'un r.~s MOtifs l~s plus courants de querre est qu'un 

chef ne suDportait pas dan~ son voisinaqe qu'un autre chef nOt 

c;e corno~rcr ~ lui. Voici, ">>ur appuyer ces propos que rapporte 

LJ\PU~THF.-TOL~ (1 f}fH : 3'-0) un r~cit quP. nous raconte YENE l<Ul'-1U, 

ch~z les Ma nguissa. 
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0n "'le rsonné\o~ nnm."16 r-.~ozi l·'J\LU, i\lla livrer bataille 
~arce ~u'il nortait la nom d 

~ un fton P~nvA~na, 

( nd)n) 1~ ~cu, "Qui 

nD~ nnit MC ~0-VPnir 

e Nrln 
a·· t - i.l brOl~ ? d~m"lndë\it-il. Ce n 

parc~ que c'est Moi le vrai feu 
" , 

. ~ 
01 1 pour 1 ~ lui prouv~r • Il alla surpr 

c t 1e ~...r 0.ra en-
dre le Be'lyaqdt=t. ch~z lui. r le tua, et ramena comme 

troph~c s~n fusil, ct s a chèvre la plus grasse qu'il 

égorgea pour f~t~r so~ ~ouvenu nom. Cet évènement fut 

c ~ lf br~ au son ~e l'estn~, et 1~ patronyme do NDZI 

WI.LU fut oublié nU prof it dP. celui de Ndon • Le liqnage 

de Nrlon existe toujours .=! NtoJ'Tl-Abel, SM. 

c~ocnd~nt, cP.lui qui~ 6t~ l'~uteur d'un pareil haut fait 

noit se signaler nour avoir l e droit de ~rétendre â son esana. 

Cec i l' P. xDose nutoroatiaue~ent à d~5 repr~sailles, de la part 

du ligna~c ae sa victi~~, car on ne oourra jouer de l'esana 

aux obsè~u0a oe celui-ci que si son ~eurtre est veng~. Au cours 

rle cet cs;na , nou~ dit T~AL~ (1973 : 7), on ex~cute d'~ventuelR 

c~ptifs ramen~s dP. l'~xpédition vcn9erP.ss~. ~·en suivr~ donc 

une eso~cc d~ ven~etta, ch?.qu~ c~mp cherchant â venqer ses morts. 

Ici, l e m .. ")nrtre a hou ti t ~ la r écurrence d'une offense qu ~ i 1 faut 

lave r e t r~l?ver ch~~uc fois que l'aèv~r.~~irQ __ ~~ . n, par un nouve~u 

ra i~ ou un guc t-apPns, donn~ la r~pli~uc ~ 1~ pr~cêdente tt a .~qut-:!. 

Les bos~u~ts deviP.nncnt p~u sars, car 1~ sc cachent souvent 

l e s assaill~nts pour tendre d0s guAts-anens, ' band l'ennemi. 

B<f'nci 3pt;)HY~"" r fortcJ'TI~nt, mais !'ll!:>ci t~ndre un ouet-a~ens a donn6 
le nom d e mbanciâ . L~s endroit~ fr~qu~nt~s 

~our ces traquenards 
5 ' é\ppellent La'!J::>n la Mh;{nda' (\~ E) 

"1 J • C'est un 
ce genre de coup que r cas classique de apporte TSALA ( 

1973 : 18 
O) , · en conmentaire au proverbe 7 222. 

ZWE Nf':FP.'A (1 Q7 '> , chez l e s l'l tumu 
' P~t.houins d u Sud, A che-
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1 ~ la fronti~re entre le C3meroun et le Gabon onpose ~ v:! , _ \1ans 

~oooPc, Zonq Midzi ~i Obame a ux Ekan. Le motif de l~ une ~ ·· J ~ guerre 

est que zona, du neunle Okü, estime ~ue la cêl êbrit~ d'AN~ONE 

zoJ<, querrier Eka~, qêne 

H. ENO PELINÎ7.7\, (l07Ah : 

la sienne. On rencontre aussi (Voir 
, 

79)) dans le mvEt Bulu, autre popula-

tion p~houine, l'histoire d'un héros qui provo~u~ ANGONO ZOK 

(Angone zo~), parce q,t'il porte le m~me nom que lui. Seul le 

vainrrueur devra continuer ~ porter ce non. La femme d'Angono 

~~~est l'enjeu nu co~bat. 

Le pill~ge de l'adversaire, la recherche de femmes et èes 

P.sclaves est bien sar un motif sérieux de guerre, et en enga­

qeant une ba taille, on esp~re un b~n~fice. Cependant, c'est parce 

aue l'on s'en juge plus digne que l'autre ; d'ailleurs, vols, 

rapts et adult?>res d~clenchent souvent un 6tat de belligérance, 

parce que le sens de la propriété est très vif.~t que ces atteintes 

touchent direct~ment l'honneur de celui qui est lésé. 

Les deuils rnê~es (8000 KOMBOLO chez le~ Manquissa, et 

LARURTHE-'EOLHr'\ (lQfH : 327) !?<)Ur l e s autres Reti s'accordent 

i~-dessu~) nonnent souvent le ~ouo d'envoi de nombreuses ~uer· 

res puisg~'on y exP.cutait c~rtaines ênouses du rl~funt. Les li­

gnnge s d~s victime~, quand 11 ne siagissait pas de captives, 

tenaient absoluMent â l~s venger. Sinon, ils devenaient ohjet 

de r~illr.ries et de moqueries. Joseph OWONO (lq59 : 204-15) nous 

f"'lit assister JI un raid de ce g e nr<n, où l'on d6livre une femrn~ , 

cond~~n~e â accompaoner son mari dans l'au-delà. Seuls les plus 

intrépides osàient ex~cuter une fe~~e mariêe normalement. Les 

autres se contentaient d'tmmol~r des captives. · Toute mort non 
.. 
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ve no
1

e r aba isse ~insi le nrest i qe du l igna~e de 1~ v ' ~ti ~~ 

Le ·mAurtrc d'un enneMi, ou d'un membr e ne CJon 1 irm-:iq~ r e::-

la renommée de celui q ui l e c omme t, r\insi qu~ celle d~ ~'Yï 

La peur de s repr~s~ill~s nrrê tc r areme n t l e g revnnch~s. 

l"' ·· ·.r 

J , ':'" 

se lon ONGOLO BIKYE de Nko!. T•1e t e t, ,Sl\1'. , e t YF.N'F. KTJNU r'Jp 

NtoM-~bcl, la querre int~st ine, plus meurtri ~re 

l es con~rontf!>rent aux autre s groupe 3 (Eton, Os s i'lnangn , B~b011 1: A ; 

qui opposa les Manaui ssa entre eux , est n~e d ' un bien C1Jr ~ n. , 

IT'Otif : 

Le qranrl che f MVO\~ ~WONO d'Ebomzout . , Sl~, rendait 

vi si te ~ son homologue ZOGO FOUD?\ , l e ol us c é 1 ~bre d"'~ 
che fs Manguis~a. Comme l e premie r ~tait nlutôt be au 

garçon et ou'il ~tait bie n hahill~ , une des femmes de 

son hOtP. -zo~o e~ avait 302, cP. nui est un des mat i:; 

de sa c~ l~br.it~- lui fit ce comnli~ent : 

{ 
..... , 

~1ot Mf-n 
FoiTlJTie lui-Mêf!le 

l · 
Il 

n& 
est 

/ 
a 

ii 
/ 

nE 
comme 

nv Ew 
est L eau 

/ 

~ 
comment 

" ' ng~nd i nk::-'k 
jeune fille ae Gul~ 

"Quel b~ l homme ! il a l e cou aus i i . s qrac eux q u ' une 

.~ ·~unP. femelle de guib ': ('J'r.agc l a p h us · ~c r!. pt-q.s ' tragé-

laphinae!. Z()('A, hless~ par le fait \TUF-~ s o n hôte T'IU t 

nasse r pour plus beau 1ue lui,· 1~ f i t · - ' · - arrc t e r .lmrn~d_a-

ma n d ' un de ses es· tement , et lui administra, par la i 

claves, une fess ée mémorable L P • a r -nonse f u t une. q ud 

re qui embrasa tout l e grouoo Man i · . gu ssa. 

L'idéal guerrier des Pahouins en g~nP.ral et cle s BGti eü 

particulier semble être repr6sent~-" nar ces hêros my t hiques Ju 

~, dont le caract~rc est r~sum6 dans c e f . 1 r e raJ.n .- qua ~ ur~jl 

nent l~s joueur~ rl ~ .e mvE.t : 

his~ 
incrldules 

ela( 
eff ~ s, 

el 3? 
ef ft·o '~ :i 
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LeD Fka9 ~e mo~uent de tout danger, ct n'ont de consi~-

i 
n peur pe r s nnnc . La r'5a lit~ E. 8 t !I;Ouvent toute autre , c epc. n­

rat o . 

rlant. Crù~ue ~uarriP.r se pr~t~n~ el~g, c' est-â-dire impertinent 

prov'?cé't;;ur, pla t~antln fac~ au ·.~.<mger et â 1 'adve r saire. La 

e 9 t t ellerncnt affaire d'honn~ur, que le poison e s t strie­guerre 

tem~nt ~. nt~r~ ' t sur le charnp de b~t~ill~, par un~ esp èce de code 

n, honneur r.anctionn~ par la r e:U.y,icn . L' arhal?~tc, é\rJT\e p l us meur ­

tri Pr e q ue la f"l fl. r.~~ ou la ~-=g r.Li c, n'interv-ient iamais : tr~s 

pri~~c dans la chasse au ~inge, sa fl~chettc e~t toujours empoi­

sonnr.~ ave c l'~n3, extri'\it de 1~ fève du Strophantus hispidus , 

lian~ ~pocynacée. 

Elle (~ J:\t taill~~ dans 1 '~cerce dur~ des branches de ra!Jhia. 

L • empennage est cons ti tu~c par U!&C feuille d'arbre d 6coupf.!e en 

trian~le Ovu~. Le chasseur ent~tlle le trait, de façon ~ le 

rendre tr~ s cassant. Il doit oe briser d~s qu'il atteint la ci-

ble. Le poison qui ~st en f.ait un m~lanae de deux ~reduits est 

une invention assez ing~ni~us8, ~~ pr~mi~re matière est urti-

c~nt~. Le sin~e, gibier par excellence de l'arbalète commence 

1 se gratt~r d~s qu'il est touché , et c'est sa main qui achève 

souv~nt è.~ ~riser la fl~ch~tte au ras de la blessure. Elle ne 

peut plus êtr~ extraite, ce qui p 2rmet au stroph~nte propre~nt 

dit d~ ce diffu~er nans l'orga~i~mc~ Les d~roangeaisons font ou­

hlier la fuite au ~ua~r~ane qui reste sur place A se qratter, 

Cf=! qui ~vi te la fat:t.gue d~ lê\ poursu:t te au chasseur, en atten­

d~nt que la pniRon ~ch~ve son oeuvre ~eurtri~re.AU bout d'un 

1 
1 bref laps de t~J'IlY"'Is, il ~~t pris de vomlsse!"'ents et de tremble-

' ~nts, et ~ ~~croule. 
1 
J 
1 

1 

1 

1 

- -- .. 



!er n'est donc jamais 
Un proc~d~ au~si meurtr 

l'en~ est 
l e contact rle ---1-'l querre, et 

Utilis~ 

source rle souill U:te , 
horrane 

nou~ confirme ~000 
KOf\

1
PnLO. Qui en use pour tuer un 

purification. Qui le pr~pare s'abst1 

~ 

doit 

ent 
prêparati<b 

n .:r1 

proc~der â un rite de 

1 P
endant tout le temps de la 

des rapports sexue s 
!uer quelau'un de la main, et doit ' 

ne doit pas non plu~ sa s e~ 
as~ant. Le massacre gratuit d'e 

;: frOler même un p , ~ nne ... oêcher ._e 

i 
('!ouillure l~gêre anpel~e olanda, dont 

mis entr.atne auss une ·' 

Se d~bara~ser par 1~ rite 
011: peut 

ndongo, ~tudiê par TBALA 

1 Il · 

d est cependant moins grave que e Tsoo (") 
(lq58 : 9~). Olan ~ ~ 

ou Tséao, Ts6ké (E, w) souillure par contact du sang d'un pa .. 

rent, et ri te purificateur correspondant, étudié r:>ar LABURTHE­

TOLRA (1975 : 525-540) et TSALA (1958 : 88-9~) • 

La guerre chez leq Beti exige donc un ~ertain nombre 

de conditions, de la vaillance et du courage, parce que 

1 • armement iJTipose le coml1at au corps ~ corns. Elle suppose aus· 

si un grand sens de 1 'honneur , pour persêv6rer dans les hosti· 

lit~~ jusqu'~ ce ~u'intervienne un arranqement dont les neveu 

ut6rins d'un ~es li~naaes en conflit, et membres de l'autre, 

prennent l'initiative. Il se tient alors une grande palabre, 

pr#Ss idêe par les atn~s des lignage s, qui dêpartagent les torts. 

LeR coupableq doivent donn~r des femmes aux o~fensês ; cet 

~chana~ est souvent rêcinroque, les torts êtant parta~~s, et 

nour chaque homm~ tu~, il faut une femme. Peuvent s'y ajouter 

d'autres valeurs comme des esclaves ou du bêtail. 

La guerre demande é 1lURsi gue 1 'on s'eXPOse soi-~me au P .. 
ril, oour m~rit 1 er es tambour~ de l' L .., esana, sinon il y a ruY:'ture 
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~·une prohibition sacrée, et souillure. lei aussi 
., . ' on peut se 

~ser cette ouestion : Ri tuer un adversaire dans un combat 

11ue ,l ' on ~ut rrualifier de loyal (même si cela n'a pas souvent 

~té le cas) , si se couvrir rie çrloire à la guerre permet le triorn-
, 

~he qu'exurime l'esana, si venger ses mort~ donne droit a exul-

ter, pour'1uoi le fr.d.rP. ~ la mort è'. 'un parent ? Au mêri te ~uer­

ri er aue nous venons d'~tudier, ajoutons, avant de progresser 

vers une réoonse, le mêrit~ êconomique. 

~ - Le mêritP. ~conomique. 

Richesse et nouvoir vont d e pair. C'est nourquoi, l'on 
~ ~ , / 

a traduit chef nar nkukurna, qui vient d'akuma, riche sse, à 

l'institution de che fferies oar la colonisation, au lieu de 

' J(. '"' , garde r ndzoe, n~ dzo~ , commander, et de d~o, dire. LABURTHE-

T0L~ (1 ~81 : 0 assim) est arrivé ~ la même conclusion. Le 

ntJh, , h0mme libre è'~muni, est un d~pendant. Acquérir des fern-

~es est le seul ~ven de s'enrichi r. La condition de naissance 

ioue, puisau'un fils de famille riche est établi par son ~~re, 

~t -~ sa mort, pro fi te de 1 'héri tage naternel, hie~s de !Jêche, 

cham~s , 2~clavP. s, etc ••• mais aussi fem~P.s, ~râce au lévirat, 

qui lui perme t è''aqrandir son harem. M~is le m~rite personnel 

ioue e ncore un olus qrand rôle. Un jeune homme pauvre, u~ nt~b~ 

ou même un e sclave tel ANENG B!KALE dont nous f e rons bientôt 

la connaissance peut arâce ~ son travail, son courage ct son 

intelliaence, gravir les ~chelons sociaux, entrer en possession 

de f e mme s. Il peut act:!u~rir d~ s captlves ~ la <;:TU~rre et lee; 

~pauser, ou d e s esclaves et d'autres biens, au'il échangera 
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contre d'~utres fernmes.Il peut se ~recurer d'autres hie 
ns, OlJ 

même des ~pouses, au jeu d'abia. Il peut, puisque, d i t 1 e ""ro ... 
verbe : 

Mod 
HoiTlTTle 

a nëbe"q 
ii" ~tant hon 

tum o 
,, 

v e e 
caract~re tü donnes 

(TSAI~- : 5 ~, N° 3101) • "A 1 'homme de bon caractère, donne ta 

fille en mariaae", mêriter une femme grâce A ses talents or at 
1 0 • 

- res, de musicien, de danseur, de guerrier, de sportif, ou qrc!ce 

~ son ardeur au travail, même s'il n'a pas de compensation~-

- trimoniale â verser. Celle-ci · viendra plus tard. Le travail de 

ses rnains, de ses ~pouses, de ses esclaves, de ses dêpendants 

peut lui procurP.r aus~i des fe~es. 

Les ~peuses devenues nombreuses vont travailler sa terre 

et lui attirer des dênendants, qui grossiront cette rnain-

d'oeuvre, et formeront une trou~e, avec les esclaves, quïl 

pourra armer oour la guerre. Une femme est un placement qui 

peut rendre jusqu'â 30 %, estime LABURTHE-TOLRA (1981 : 254 

et 359). 

'Une fois le processus de capitalisation en 

route, la capitalisation des femmes ( ••••• ) et 

l'accroissement du pouvoir du mod d zll oar re­

distribution des filles, si sa première ou sa 

s~conde êpouse sont fêcondes peuvent être raoi­

des. S'il y ajoute quelt'{Ues femmes gaqnAes au 

1eu et ~uelques captifs pris 4 la guerr~, sa 

r~putation d'avoir la chance de possêder le~ 
ak~a, le procêdê maqi~ue de la richesse. ne va 

nas man~uer de se r~o~ndre. Les voisins vont re~ 

chercher son alliance, les c~libataires t ro9 Ç>&U'" 

vres pour es~rer se ~arier, troo faible s oour 
~ondP.r leur nron ill - •t · · re v aqe, vont venir lui off"P 
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leurs service s COITŒ'le clie nts (mi t b 
n :> :> ). S0:"'l 

villa~e s'ete nd : plus il a de d · 
mon e che z 1 11 1 

"lus 1~ vie est aaie et laree c• J ' , n r es rl~~ ~ ~-

tions et le che ptP.l ~e Multiolie nt 1 
, ':!9 Aur r. l 'J'; 

rui lui sont re~is par tou~ cAux qui t • 
- rRV~tl ~~~ 

~ur lui sont plus no~r~ux, ~til oeut ~~~ r~- -
distribuer ave c plus d'abondance. sa foy c 9 ~1~r­
riêre s' accrott du noMbre d 'homt'l1es do nt iJ_ d i ,.­

posP., sa force ~litique du nombre de ses alli~n­

ces. LA~URT~E-TOLRA (1981 1 35~). 

Force, couraae et intelligence sont sollicitês, ~ur cett~ 

r~ussite, car l'ho~ ~i s'enrichit ainsi est un bon ~errier~ 

un grand tr~vailleur, quelqu'un qui sait susciter de l'estime 

autour d~ lui. 

Les proverhes sont prolixes sur les qualit~s qu'il fa~t 

démontrP.r pour nevenir un mod dz~l (K) un mot atan (E, W) 

l'homme qui a fondé un villaqe. Voyons certains, qu•a recueillis 

l'abbé TSALA (1973) : 

Bi~m bi dz~;l bia nin a vi 
~ 

mod c5 !: an..1_ 
Choses eiTP.s vllLlge erres ·~!vent - holi'_:na vi 1i"à~ t\Vec 

Sous un Mattre viqilant, les subalternes portent plu9 da 

soin~ l'entretien du village (~roverbe N° 2111, P. 44). 

El~ 
Arbre 

nen 
orand 

. , 
me.t>Oog 

entailles 

, 
ebuul 
neuf 

Un grand arbre a neuf entailles ( N° 2123, P. 46). 

Plus on est grand, ajoute l'~bb~ TSALA en co~~entaire, plu. 

on est attaqu~, parce que, ajoute le proverbe N° 2124 a 
, 

ngem 
queue 

te farn 
SlinS échapper 

a ol am 
I pll'c)e, 

L'animal A queue n'~ch~ppe p~s au pièqa (P. 47), 

•cP.lui oui a une grande suite échappe difficil ~Qnt l 
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~ 

~ pour pr~t~nrlre A l' nn~na. Ils dovraio nt en plu• ach~ter 
tori t U" , 

it de l o ctanse r. L'esc lave affranchi qrAc9 a aa valeur 
16 drO 

11 doit ~ussi ftcho t e r c e droit. De vaincu, 118 •ont oersonne e , 

d venus vainqueurq, ont triomph~ de l'êpreuve de la tutP. lla, 
donc e 

U
ve da nqereuse, puisqu'on dis pose de l'esclav~ comMe d'un 

~pre · 
-ouble, ~t que le d~pendant ~st ~ peine ~ieux loti. 

biP.n ''""' 

un simple homme libre, qui n•a· pas obtenu des distinctions 

~cnnomiques, cyn~gêtiques, ~uerrières, e~t un non-vainqueur, qui 

•aura oas d'e~~na ~ sa ~rt, comme le rannorte L~opold EZE 
n -

(la71 : 10-15). Le sch~ma g~nêral se~ait donc en r~sum~ celui­
, 

ci : ~orauve/triomnhe/P.sana. Afin de mieux visualiser ceci, nous 

oouvons- la- -r~caoi tulP.r dans un tableau : 

( ) 
( EVENEUF-NT : l-iOTIF ~IFESTE ) 

( -~~-----------~-·------------------------~------) ---------- . : .) 

: gros gibier abattu, ) 
( 

~ Chasse fructueuse : malchance chass~e. ) 
( ------------------·----------------------~--------) -------- . 

: ) 
: ennemi tu~, rino~te, ) 
: vengeance, victoire. ) 

( 

~ r,uerre victorieuse 

(------------~~~-----------:-------------------------------) 
( 
( 
( R~ussite ~conomiaue 
( 

. . 
: . . . . 

opulence, ?Olyq~mie, 
possession d'esclave, 
de clients, de biens. 

) 
) 
) 
) 

(--·~----------~------------: -- ·----------------------------) 
( ) 
( : anversaire battu, ) 
( Ex~loit soortif : douleur surmont~~. ) 
( ·: sortil~ge~ vaincus. ) 
{ : ) 
----------------------~-----------------------------

A nartir d~ c~ table~u, nous pouvons formuler le problème 

oui se pose ~ nous, c'est-~-dire de chercher A s~voir ce qui 

~ut nous pe rmettre de 'clas~er l e d~cês dans la même catêgorie 

~ue l e s quatr~ ~utreR ~v~nements, et donc, de l'assimile r A un 
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triomnhe. 

Ceci nous ram~ne aux diff~rentes 

ooR~as olus haut ~ur l'o~portunit~ de 

questions ~ue noua 
a"on9 

CP,tte danse lora d' un 

~vênement aussi triste, et que nous ra~pelons briêvement i ci 

l'eAana ~tant une danse de triomphe r~serv~e aux nobles, est ­

ce donc un honneur au~ de mourir, lorsqu 'on est de aang nob l e ? 
1 . . ' 

1" l'tOrt d'un qrand homme ouvre une p~riode de malchance, r>ourqu, 
\ 

triom?her, pourquoi têmoigner de la m~me joie ~ue celle qui 

marauer(lt, avec la mort d'un fauve, la fin de cette malcha:lce ? 

Pour1Uoi 1~ victoire et la vengeance devraient-elles ~tre ac-

cueillies avec ces ~mes trans~rts ? Il faut ainsi retrouver 

los motifs ~i 1usti~ient un eslna lors du d~c~s d'un homme con 

J~tid~r~. 

Puisqu'il 8'~qit d'un problème de classific~tion, ainsi 

que nous disiong plus haut, il nous faut consulter l'univers 

classificatoir~ des Pahouins. Il nous semble aue le locus le 

plus appropri~ ici, celui ~ui nous ranprochera des rêponses 

qu.e nous cherchons, soit l~s oeuvres de 1 • imaoinaire collee-tif, 

et Drincipa lement les mythes, que nous devronq ~tudier 
au moyen 

de 1~ mé thode structurale. 



Nous a~ons 
CIUe cette d 

anse 
Jllen t , n..:. _ 

r'"-&. Une 

nous a 
èllllen~ 

d'u , 
n~ 

Piste 

ba' 
Irs 

, 
kc111 

dé~tent 
Voil~ ce g eJccitent 

Mvog Noah) ue dit un 

~ , 
s Pouses ~ 

e.Lles 
· Il s, a Passage 

qui nous 9it de l' , de l ·~~a 
~en~oi esana --- des Mbok 

Avant d e d'li ille ~ <rue Certains NoJc (K. 
, e ProPos urs direct appelent oa.~. 

kl111 er Une Em!ent "" ND 
--..;;;:• gui fait traducti au l'llYthe d' UA, 
d"'t Probl"' on litt.JC. ANENGE-Bitr•·~ 

"" ecter ""Ille. Il "'raire a ·~. 
son 9!t Peut , nalyse d' 

aussi v e, sa Pi Voulo.tr di abord le IlOt 
ouloir dire ste, 4ft re dépister 

dêferler eJcc.tte... n de lnieu... un 91bier, 
sur q ._ Un ~ le tr 

hCII!!nJ uelqu' ennernt aquer. Il peut 
e con tr un Une , Une 

e Un "en Col~r 
cet autre autre, le 9eance ~r e, a.fin de .faire 

• Dana l 111an1nu1 eJteznPle 
e lllêzn - er 1 ex i 

e •en Pour l ' c ter un 8
• 11 v 4mener 

eut dire .t attaquer 
attiser , et 

12:l 

..-n.or:ns c:1c:llC tra.cilire oe passage o:mœ 8Ui t , 
haut· NOUS 1:""""'- -

...di ~ ~ lBS épOUB88 tuent", cu E!!llCX)J:e 1 "lea maris dêpi.atent 
~-- 6)(Citent, 
• lBS ,_riS " 

went· 
JAIS é~ est abattu de cette façoo ? I.e défunt, oelu1 à:nt cm danse 
~~ 
~ l'c:nt tué, et très souvent, \Dl décès est 1nplté aux 

k· IeB 
l '~ .. - Il y a Wle autre catégorie d'aoo•sés" les maris • .,._ 

d •un ~~···-· • <OU 

~ tenne désigne les ooncubins de la fenme qui la rn•ssent, di~, 1 
tait, oe 
sa ~ de sc.n oonjoint légal, pour en être libéré. ZENKER a19Jl4le 

~-'ItLAA· 1970 : 107-109) ces habitudes. O'l .ilrpJte à:nc sa IIDrt 1 

deS intriques, maiS s'il en est ainsi, rien A vrai dire ne fait de sa Dllrt 

~victOire qu'en devrait bruyamnent fêter, mais plutôt une dêfaite subie 

œvant la ooallt.ia'l épouses/oonc:ubins. 

Il y a pc:urtant une autre possibilité. NoJs avŒW w plut haut 

rps lorsque quelqu '\Dl est ta1ilé au CXl'T'bat, 1 •eska ne peut être jouf en aon 

tx:meUI" que si sa nnrt est vengée, et al.ara, &a.M:!I'lt, œ exéa.lte a1 CDJ1'-. 

dl deuil les prisonniers capturés lors des représailles ~VM 1 

ICil décês, ce qui penœt de .ret.raJver la trilogie s épreuve .lont clJ CXJJDat:, 

aûvi ciJ rœurt.re 1 victoire lor1l de la ~ ainsi cbt:alue 1 et asaM. 

Or, ici aussi, il y a êpreuve, il y a eu une guarre, un a:mblt 

dans l'arbre. Cette guerxe, appelée vulqairaœnt ~ b1 a1.f, :te. jam 

de la ruit, se ncmœ préci.séœnt ~- IAVICNJI"re ..t ~ pro.U. daul.a 

(1936). Seuls oeux qui 8CI'lt nanU. de bivJ (a.tng.•evJ)peuwnt Y~· 

L'eW, eoi.gneusaœnt étudié par IAWJmŒ-'Ia.RA (J977 s 1007-1236) .-t la 

principe de acroeller1.e, celui aaM l.eciJ81 œ ne put tt:n ridw, PJIM.«Yt, 

b::n orateur .-.&r-~-·- etc bref un Œmne ~· W.~· lM , ~'WI;I.4.~, ••• , , 
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albinOS, les taciturnes, les grands infil:mes sont toujaurs 
ilCcusês d • en 

avoir. Parce que noos noos scmnes fait remarquer par quelque habile 
têau 

dess . ~"" nous scmœs w accusés d'en posséder. De la rnô...... m, ,....,..... ··~·-= f~, 

booches ont vite lié notre infi.Dnité â nos succès SOOl.aires. Nous~~ 
ainsi soupçamés d'avoir "vendu les pieds, poor avoir des dipl~u 

1 

clair, noos avialS lDl ~-
·En 

C'est, dit-<11, lDl polype viscéral, qui peut avoir l'a.5pect, 

d'œ crabe, d'Lm lézard, d'lDl batracien, etc •.• Il est de OOU1.eur l'O.l9e. 

et habite les viseêres de SO'l possesseur. Celui-ci peut cnmaltre, ~ 

ignorer sa présence. n peut sortir de sen oorps, et agir seul, c:x:mœ par 

téléamnande, mais nêœ lA, talt oe qu'il subit (il est assez wlnérable, 

et peut être blessé) est ressenti par sen maitre. To..lt oe qu'il fait aussi. 

Sorciers et I!'a:Jiciens en cnt I.U'1 et en distingue entre ben eW, et mauvais ci. 
Discns que la différence est, ncn de nature, il est toujours mauvais au 

départ, mais d 'attrib.lticn. L'I.U'l est orienté vers le bien, et l'autre vers 

le mal. MALU\Rl'~ (1981) I..ABURlliE-TOLRA (1977 : Passim ; et surt.oot : 

1007-1236) dament les études les plus foo.illés sur oe phénc::mêne, mais 

LAVIGNOTTE (1936) et TSALA (1958 : 28-29 1 1974 : 96-98 ; 1973 : 119-124) 

dc:l'lnent aussi des renseignements b:ès utiles. Nous n'en n-cntrcns ici qu'une 

face sarrnaire. 

Olez le primitif, dit IEVI-SI'IWJSs (1962 : 18) citant EVANS­

pRI'I'Cli1\R) le fait qu'un grenier tarbe sur quelqu'un et qu • il en soit Il1)lt 

n'incrimine pas <il tout l'agent de l'accident, mais prusse plutôt A se 

demander poorquoi, A cette IIE!C01de prkise, et ncn A un autre rraœnt ' 

\ 
' \ 
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trouvé là. Le grenier était 

r:• ""' Gt autre , "' ' 
et P"s un is il . . aurait pu n'écraser 

c-l~• it to~er, ma 
t tiO~ ct il alle:. 1 conJ'onction entre cette cc ulUr ., sur a 

11cr!1'D if insistt. 
));.efl J.C: rr iJ!Ii t 

pC• 
ersofl ict ime. 

l' et sa v 
ctl\lter cc nenre de conjonction 

p~ovoc::ucr ., 
/ t c6l~brC peur 

vu c s 
L'~ mis de sor. 

les enne 

passesscur, surtout ceux contre 

l~s maladius du mond~ Beti, on sur 
éfaste oans toutes 

n retourne· ' it d'un notable, parc~ 
i il se ~ surtout s • il s ag 

c;u d'un ~· • 1 ss•dc l'acti on dê" c'est-à-dire qu i po <-

~it ~ouvent ~blin ' 
lui-ci est • i ô" contre les affections 

eUe ce ct est "vacc n 
• çrotectcurs, 
dCS chëlrtoeS 

oanaleS· a êt~ assailli et v~in· 
mb t ct l e défunt 

èonc eu co a ' ' 11 f ·ut 
Il Y a , il y ait un esar .. ,, • 

, lfaisant. or, pour ~ 
par un ~ma 1 n"' peut r E' stcr sur 

cu . triomphE>, ct le liqnaac, qu "' • , 

qu 'il y ait un t aussi 1 ~::0: . 
l 

iturtion en vaincan 
retourne ~ 8 ' 

cette d6fëÜ t e: ' 
, 

Rappclcns-nous que l'esana s c 
mêritc t le Manguissa par 

S
emblé mettre la bravour~ 

l itê pr~i~re , poux commt.: qua . 

exemple, 
. ..,,Ju:~ , 

1 ê tê un ~uerri,r ~­
tUt avo r 

1 11 faut' avons-nous , pr~dat ur' 
en jou r · lê collliiiC un 

f t s'~tr~ signa 
Un Chasst:ur h eureux. ll au it la bano-

a~oin• dHru 

et se lon l'OUOl' l-1athiaG' 
de Saa, avoir ou 

neraie d'un ennemi. 

" Isnna 
Esâna 

( 
iÏ 

L'~ est affnlrc de 

rr~atnbul i' ~ 
vent revenue en 

11 apparatt 

i. 

, 
d :z:~"m 

ÇnCse 



Hais lo'J ~ , 
eux conditi 

c:.t un CJ ons s 'rnb rand 9Uerrier ~ . lont 
Vit ' un Lon h aouv~nt 

~. De t c utos le c I!.Geeur • allot-
s façons 1 s onrt e,.., 

qui meurt ·'!lff 1 il f a ut Chit lln!t..t~ . 
ecte 1 'i <lUe 1 •ou.., nt~grit.s . a di . (!llt 

· du li 8 Par1t tr~, conunû . une vrai r. diminutio 9Dago, qu • Jon do 
n, une 'Jra ClJ.e a c~lut 

d • une Victo nde Pf::rte Oit teaa 
toute eoci.St~ l ire, l'Our qu'ii 1 CJu'ell\! 4:nttc 

1 a mort y lllit sa •tt 
en 9~nl:ïral cs, uc ~-

aux antipodes 

our tout 
1 Ql!i R'cat , r'l'une ~.Car '""!>: 

distingull"" Persan 
1 

dena 
""" militai nalitll iJn 

rement Port~nt • est c 
ressenti 

uno ~rte, 

llO!!! ·"tquona alors 
façon tr/ls que:, lors d' 

lch~mati un deuil 

eco~ 

I'TUo , une 
dichotomie 

3 es.{na il 
----..:;• Y a , 

sociale 1 d un.: 
Lora dca 

triomnh c~r~montos 
qui sc '"'rocs ,. Uit, 

,. ent fun~r~tir 
b 1 e xultent ca' tl\ndis que 
aaa~a t 1 d'itu~roa certains d 

llnRont 8chc.a souffr~'"' 
NX~· ' ftll)( C'OT1fflo . nt • 

· • d o N 11 to"' /\he l • sont 
Cc •ont • noua nccul!l~a 

l t's o a atfirm"' , 

ne 1 

sont commis aux 
hrutl'llisês 

' tut\e • OVA:o, 
d Pouuoa ,. nvoir 

ana Uno 11\o du dôf ll8Sist(! ! 
op 1 r<tr ,~ mc • Unt, no a El ces o.x6r.ution• 

noo t t 1o n "1 ur ll·a t Sclavos . 
r . ) il ' s e s mint h d~n a nto co "• o t c ~_?, et 

nt nont ntro 1 o u.x qui • co ut · cnt pu 
o t lltab flla, • quj " " . ,. entrer en 

lill tl\o l . uf r ('nt 
• Duo Il ot a in 1 

totr"'a novuux uq c:Iaoa 1 r 1 s • Coux qui 
, Des cnmna r in• ('t ca toi ros 

nunt "•ni lilnona 0'1. t "'J I t ' surtout initt~' 
"tor nttt ror~. 

dG l "U d llil "tton têels 
"' conctln•t dan 1 0 • 'l'oua et cJasaifica· 

" on d nt c o u 
u d rl .fl t au"•t. ~ x Qui' J.ni tiés, vien· 

, ll""nt "'' . ta f ont 
"flll juatCJJe r a•, to~r 

11 •oo1 r, Los autr ... s 
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d~funt. vivclt e nco r e , ils devaient le secourir ~t 
ou"nè tc . 

To~1t ce qui touche c e l u i-ci les touct-.e. Se n malhE<Ur 

•i11tcr· 
l'l! f-D 

ett le 1 cur, 
s c. s j c l c S aussi. 

Son ~êshonrcur dst partao~ ~~r c~ 

Un'=' vc ndc tt:l o~ 
oanll 

groupE: · 
P

l a c e . Il l e:ur ap~"'rtif'nt notnmr.~cr.t rio venq<;r u 

traP~s 3 sa 
eveux ut~rins, ainsi que l'a signal~! Lli.Dli~'l'RI:-'l'OI.i>:. 

IIIOrt. LCS n -
•• 

1280
1 r~clamont trê s fort c~ tte v e ngeance. Lee c~pacnona 

(1977 
d'initiation, qui ne sont ras touj ours des oar~nts, sont t~nua d~ 

siqnalcr tout dar.g<: r qui peut menacer l e ur camarade, ct de l e dt--

t endre , en toutE' occa~ion. lieus r eviendrons a ur c\lttE: catêqor h : 

rlu8 en dl:tail. 

Qut: l e st maintenant ln situatio n de a autre s, puiiGU'- noua 

avons dit qu' c ll<J ost l e contraire• ÙY c c llo de c t.ux qui trior>phc;nt 

au son d -.• l' <.::ïfna 7 

A - LES Ci,TEG0iU E:' QUI !:OUFF RFN:' l.OP.S O'UN Dl"t:".: L. 

Dêa l e d f:ci'. s, les 1rousc o s ont d·~pou1116oa do 1 ura ornca:ntl, 

bijoux c:t v~ tcm~nta, et al!quc str~'>co nm·• dana unv case , juaqU ' i 

l'inhumation. Ce lle s ~ui sont ac~uaéca ou aoupçonn~u8 c1 '0tr~ A 

l'origine d(. la 1110rt., sont ligot( ,, ,., t•ondl\nt la durftG: dr l ou.r 

détf'ntion, E.llcs nt.• doive nt ni JMnf1 t;r, ni boire , ni pr-ocôd r 
1 

leur toilet t e' . Il arriv\1 qu'un n• Vf:U u tl rin faaau 1rrupt1ondan• 

la cas~ oQ ~.: llua .ont inturnê •a, f'OUr l u• fou ott r avClC l ' •• 
C '<.D " 

.ont 
..,..I.&JliaClS 1 1 'ord U• 

tral d o s hu1lll:8 d e banan111r•. sllo• ..... 
1 loin .n dltall· 

e 1 on OU ml'1ncl e:x6cu têc a, cc CJUO noua vorrona F ~ ~· ~tre A l'oriçln d 1• 

Lca ('BClllVCB accual'> a ou aour-Çc>nn~• 
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aussi ligotés. CeuX ~ui sont libres rnort, sont 

mintjb~, et dans un~ moindre me sure 
rr.8 nts, les . 

h CT f5.s du tran.soort du cadavre, de sa maison ·au sont c ar _·- .. 
co:rp 

~ s Q~ 
l'~ssicd , ourant tout . garda ( ab{~) p d 8 vnnt lequel on 

~onics pr~c~dant l'inhumation. 
es l es 

C:ét ~: 
Il~ travaillent nus ~~ 

, I'Ou:r 
. Pouvoir 

s~ dêbarasse r fnciluncnt des soul.llurc s de la mort, car c 
t:.l l l ' Ci 

e st consi~·O::réc comme conta') ieusc , ct. la terre cnlevêe de la 
fossl 

rn~mc avan t 1' inhumation' est rc~!ardéc comme irn:Fure, ct infectée ' 

par l e s çrerrr:cs d:-::1 la mort. 

' Jans un deuil ~ e sana, nQU5 avons donc une situation 
social~ 

sui peut ~c rêsum~r dans le tableau suivant : 

( 
( Hti~l.;' .bliTE . TRIOl-!F H.i\NTE • . Ht:_lMAN::TE SOUFFRA!~TE 
( _____________ . ________ ., ___________ : --··---·--- .... --------------------) 
( . ) • 
( (Coux qui dansent) • Ft:r.lme:s, esclaves, fils; dé- ) . 
( . 

oppcsi- ~ Neveux, fr ?! r cs , fils , cor.ma- . 
p('nàants .· frères (en ( . .. 

( rynons d'initiation. • tion violente avec le df funt).l . 
( • ) . 

Nous avons di~ sommairement qu e les triomphateurs sont ceux 

qui ~rta9net les ir.tér~ts du mort, c e ux cui ressentent son déd s .. 
comma une di~inution. Voyor,s plus en détail les èiffércnts grou­

';)€ S de c e que nous -pouvons bar;tisGr l'humanité souffrant€. 

Nous avons d'abord les e§clavcs . Qui sont-ils ? Ce sont 

souvent d~- s c ar-tifs d r. guerre' minkô'm , qui appartiennent donc ;: 

d e s lignages C0&1trc l e s quels celui d (: l eur propriétaire a eu â 

gue rroyer. Quand leur lieu ~e i 
"' na s~r1ncn est éf~re proche, on pr 

l as ~chang~r contre des biens. 
Habitue llement, ils 

nunis sont co 



1 
1 

1 
1 
1 

\ 
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do~c~tiqucs, dans les rlantati 
tach~S _ ons, 

au" 
t tendent J~s piêges, recueillent 1 cMassen ' e 

~ la mai s on. 

Vin de Palme. 

du ; + èe 
pro - ... 

leur activitê revient â - , et le 
l r~ur mattre L 

· eur h b a itation 
dF.rriP.re la sienne, Ils ~archent 

t situ:?e es 
Plui-ci, et ne doivent s~ pr~senter à vant C-

souvent 
courb~s à e-

si ~· ~!oignent-ils souvent . de lui ~ reculons . 

lui que d 
e facf'. Aus -

parfcis, on a coupé le lqbe ou la tota lité de leurs 
orf: i.lle~ 

nualt:UG'B foi~ aussi, on leur a coupé un doigt, un orteil 
w- , ou r.lêll'le 

crcvê un oeil. Ajoutons cependant que ces mutilations a ffl' 
~gent 

•urtout les r~calcitrants. Beaucoup de ces esclaves r~ 1 . 
~ cuas ssen~ 

â s'int~~rcr dans la famille du ma1trc , qui peut alors les affra~ 

chir, leur !)I·ocurer une femme et les traiter en fils . L•~ur des·· 

cendance sc greffera â la sienne, m~ma si l'origine servile Ge 
• 

ct:s greffons s'estompe èiff icilement. L'histoire d' ANENG-BIKALE 

que nous avons vue en Ml est três instructive quant au sort d.;:s 

t.• sr; lav~s. 

Chez son premier maitre NTSO-BELA-BIKIE (Mla} , ANENG-Bil<.!\LE 

ùoit fabriquer des nassest Pt s'en servir pour capturer du pois-

son, défricher les champs .de manioc, cueillir du vin de palme . 

Son maitre l'échange contre un chien de chasse. C' est donc dir~ 

1 Sauf ca3 que rien ne lie organiquement 1' esclave ! son ma tre, 

d ' d é ff t Il peut faire a option. Il peut ~tre vendu 1 échang , o er , 
..:. ti à un procès. 

~rtie d'une dot opulente, d'unQ amende consccu ve 

{ d vl ce sont des 
S'agissant des dépendant~ ou mint~b~ ~ ~~ 

..._iiiliiD, c:: 'ear.· .l -

hommes libres, mais incapables de se ~~ 
donc habite r chez un 

de s'établir. Ils viennent dire en fait , 
I lS dt::Vi !I1-

hotrm\c. 1 ~~ ~-.Jre, riche d surcro!t · 
e:t puissant, !XJly<JaiD<~ e 
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i r f 6 de l'une de ses 
h Un .... ,c concub n og ncnt c ac 

dédaigne lui-m~rne, appelée s 
~es, celle~ qu'il 

r.l u i . tc. !T.lt' qw-:: TSj\Lh 
traduit rar "lan~uiss~nto ~ J ·Ils S' cmrloi 

. ~r, • --
â diver5 trav<lUX dans 

l e s propriftés de leur Inël!tr~, et J r. · 
~ s ~ 'r"\ .... .. ..... 

fants issus d e lf'urs rapports avec ces lanç:ruissùntes sont 1-: u 

1 de l'é.roux lé~ôl. fils légit~rP.c~s 

t ). urs à'a3ccnd~ncc Les è ( I ·~nè~nts sc:mt do~c ·- ou. o pauvre ' èu 

ceté tant r.t.3tcrnel c:_rue pat<::rnel, car si leur père tardt:. ou s'a·· 

vèrc inca?a hl0 de les ~tablir, l e s oncl0s maternels peuvent l e 

faire 3 sa ~l?cc, si leur fortune le leur permet. Ils sont sou­

ve nt ap~;.:lrcnt~s f. leur r.~attrc 1 guoiqu~ les fugitifs de sue r rP.. 

lo~ a :=-atrièes, puissent aussi jouc~r lE- ITlêrnc rt\le, quand ils ont 

r~ussi ~ ne ~as ~e laisser r~duir0 en esclavage. Ils ~euvent 

aussi ~tr0 d'un lig»agc satelli~~ par celui du ffiaitre. 

Nous .:Jvons vu que les tsal{ (1), àc ts~ al{, pouE:Be-toi 

13-b-'!s selon 1 '<1bb~ TSlJ...A (1973 : 54) sont. souvent réduits a1.4 

mt.me st~tut. Ce sont dGs hommes, nés d'une union non l€·cralis .·c. 

!)a r cxernrlt.~ les enfants qu 'Qnc f<;.rnme met au monde avant son rna -

riage , et cui restent sous l'~utorit0 de leur grand-père. où 

si celui-ci est mort, de 1 'oncle matf'rn('l auquel les a rf'l t tach~s 

le partaqe: dP- 1 'héritag'?. Ils J1(! p .:--:uvr.nt pas prétcnèrc héri t. :r 

de celui-ci, corunE- Sl-; S fils. CE'. sont :1ussi des enfants né s à ' un•.! 

autre union, 2 t qui, après une prc mi8r0. reconnaissanc<:' , su i v\;nt 

leur mêrc ~u domicile conjuqal. Il arrive parfois que l e nouv8au 

conjoint ado'!"''te cet enfant co~e son fils. Sinon, il ne pourra 

r-as hér 1 t~r de lui, et · devra . tcn b~r do s' ê t n bl ir st!ul. Lt! <:1"'Fsn· 

d:lnt est p.::rfois un hoJ'Ilrne 1\ttirt!S } ."'\ prtr le chcî rr.e d'une jeune 
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ui 1~ fait tr~vailler. ~~u~ 80 tille, c . .. - n ~~re. 

t e s dtpendants, hommes 1-!bres, PP-Uvent s'c 
n aller ~ès 

qu 1 ilS lP- veulent. Ceux qui ont pu ac<}uêrir 
quelque bien 

Peu-
Ils sont diffé · •~t~blir à l e ur conv0nanc~ vent s t: , . .. • • 

renta d cs ~irtt.)b.) 
issus du liqn~ -~ 

. ~ge seigneur, ct 
; -n c~ci cru'ils peuvent etrc 

n; i f1 ·1 rtl L! , -· • ---
so~is ~ toutes 1 

cs tracasseries ~ont 
peu-

nPUVCnt donc e·tre ne r · 

vent ~tre 1 'objet ces dernic..- rs. Le ur sort est aussi rn - ' 11 
el eur oue 

C
r.lui de~ e:~cl<Jves, quoiqu'ils soicmt cons id~ ., -
~ . tres comme s i 1 oc n e-

r.-.c:nt infér leurs à ceux qui n'ont pas ~té contraints d, aller . 

t~ 5 1 installer comme main-d' oeuvre chez un mattre. 

Pour f0S ~~uses, il Y e.~ a de plusieurs sortes. Il exist( 

la mkp~g. C'est la prffêrêe, qui élccompa..gne 1 'époux partout. Elle 

nartaqe tous les secrets do E=on mari, influence directement ses 
j • 

~êcisions, sur l'oreiller, bien sOr. Elle a le statut le plus 

~lev~, f-.t.t choyêc, courtisée par ses coépouses, et tous cE:ux qui 

sont sous 1~ tut~llc d~ son môri, ~uand ils veulent s'attirer 

l es bonrÙ~s CJrâcE-~s de celui-ci. 

Il y a l'ekomba, la prcrn.têr~ venue dans le harerrt, qui !tert 

cm quelcrue sorte d~ ministre àes é:ousc~. Elle est leur porto 

1 d • J(,d le:s nouv.-.llc·s venues, qui souvent, r...J. ro C 1 Sü char~e 'l~ Uc;!UP.r .._ ""' 

1 i f f-:mmes de p(:inc 1 
ne ~ont pas encor~ pubères. I 1 y a 1 E;S !"-in u ' ou 

b,__ptisées par TSALJ.',. "lanrruissJ.ntc~" (Dictionnaire::, P• 466), qui 
· li ts au ~a-

~t ,~ttirent des c en serv~nt surtout de main-d'oeuvre, ~ ,. 
f · s 

1 i Ci rar o1 1 cc u - • 
ri. Elles connnisscnt rar0nent 1~ couche de 

firtn6 bc:!u-
nous ont con . 

1l iqnorc jusqu' â leur existence, cc gue cnd:,nt 
multiplient ccr 

coup do V P.UVCS du chef ZOGO FOUDI1. • Elles ! dz~l, 
P.G mint~~ ~ ~-

sa dcscc nd;mcc::: l~gitim~, en accueillant _l .. -
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nutr~ sourcP. de main-è.'oeuvrc~ 

Il y 3 l'ot~ng~, la nour~isseuso, comme s e n noM l'i 
Tltjf~A 

nourrir) etc ••• Notre rroFOs n'est pa s d '~tudior (dé 
o.~T' ':i­

culiêr~mer-t la situation d ~ C8S . femme s. Nous voulons j uste 
en 

pourr~it ~e d ,une in~,... Pour d • autres J:'r~cisions, on onner - .. ~- • . r~pt)r ~ 

t e r l.. L.1.BU~~THE-TOLRl~ ( 1 ~77 : 51 9) nui repre nd une ~tude d 
e ~r;o~ 

Sur le i e Chez les Ewondo. ~ar .::\~ -

Subissent aussi la situation pénible qui ~ous l e s fait 
c l.,s ... 

~:~er dans cc groupe büptisé . hum.."'ni t(~ souffrante les f ils du dfSfunt 

' 
et tous ceux qui ont eu â entrer en opposition violente avec l ui 

surtout peu avant sa mort~ C'est pournuoi ils figurent d~ns les 

deux parties de notre tableau. Mais gu' est-ce qui uni t s truct:.tr::!­

lemcnt ces gens pour leur faire partager cette communauté de sort , 

C - L 1 HUM/,t'-i iTE SOUFFDJ",NTE, UN Dh NGEH POUR LE LIGN .. ~GE . 

~) L~ contraint€ qui ~êse sur ces catégories. 

Comme nçons par voir ce q~i saute aux yeux. Ceux qui subis-

sent 13 partit. la plus êp~ouvante de c,·J s peines s ont des étrc~n ·· 

ge:rs. Cc sont les C:sclaves E-! t l~s é pouses. Le urs intér~ts n(.; 

sont pas ceux du lisnagc . Il$ peuvent menacer c e ux d~ Cl! l i9n.:1~ ... . 

les boycotter. les trahir ou le:s d .S truire. Et pour t ant , i ls vi ·· 

V(:nt êlU sein m~me de cc lign-:l<J!~ , oi) leur rOle primordia l (;St dt.· 

fair~ fructifier ses inté rêts, surtout économiqu e s. 

"N d 1 n ous avons par Pxe rnple recue illi l'histoir~ 

homme, meurtriçr f'ar vende tta, e t api--...u· llle.ut. 

inaccessible aux tr:lC}Uc n a rds d es veng~urs ' 11. ' . .1. · ,: 
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au'cn avait jc"U!l~ i~ !">U l e surorc ndrc d -~ns un c n­

~rcit pr:1cis. Une f~r:un(~ , f!pouse d'un de ses fr. \' ­

res classif ic.1.tolres, et ~ui habitait le rnêrn<: vil­

Ingo que lul, -:tprartt;·nai t au . lignage de la victi ... ,_. 

ill~ nlln en cach~ttc ~vertir l e s siens que le 

tueur r ccu(.;illait le "'Jin d •un palmier s.itu~ à 1·~­

cnrt de son villaq€. Un ~uct-apens fut tendu ct 

l•homJ!\t', , · un jour qu'il d~scendait d~ son p.:•tlrr!icr 

~prês la cu0illott0 v~spêralc, fut crib16 da ~1~ ­

chei. Il ne r e stait plus à ses assassins qu'~ al-
, " l8r dans~r un o~~na • 

M. BODO KOMBOLO, do gui BOUS tenons le rêcit, n'a pas voulu 

citer les noMs de s protagonist e·~ .. C'est dor.c dire que les êoouscs 

!""~uvcnt ~tre, ct étaient eff~tivanent ·::onsidêrêes com:r.te un dan-· 

ger d~ns le lignage <le leur mari. 

Quant ëux esclaves, contçntons-nous de rappeler cc prov~rbe 

recueilli par 1 'abbê TSALA, et lf.! commentaire qui 1 'accompagne 

(1973 : 5~, t i 0 2607). 

1 
Olu:1 
EscT~ve 

të 
St1nS 

kën 
rase r 

nt{ 
seigneur 

"L'csclnve ne ~ase pas son rnattre ( ••• ).Vers . . . , . 
1~66, P'UDA · NGA NGEME (: ~.) f.ut assassiné par un 

esclav€:!. Il 1 'avait morig~n~ d 'ilvoir ccurt.isé une con­

cubine d G son p~rc. L'esclave c~ conçut une haine ·· 

mortC;lle contre lui. et, sous les dehors d'un 
P..1. h 1 1 111 1 1 OCC·'l-~C eur re~~ntant, il ne r~vait p us ~~ n 

sion de lui suopr~er nGt la vie ( ••• ) 

Un jour, FUDI~ sc dêcida ~ passer la nuit ensaa­

ble ~vcc d'autres hommes dans l'appartement des 

hommes, l'ab~~- L'escl~~e aigri Y était ·aussi. · 

Voy<\nt C!Ua ~t le mondu dormait d6jà' il mit · ·. 
0 d le fer 

dans le feu le fer aigu de son dard • uan . , ., : ·:·; 

{-
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. nt incandc.sc•:!ll t., 1 'hqmrnc se: leva 
deV1 · douc""rn · 

i a du feu ct s'en alla, â Pas - ·~nt 
le r e t r · ft'Utl: . • 

d ;:,ns la poitril~ c de son cmnemi ( s, 1• 
fonc t1r c.. . · • • • ) • 11 e:~, · 

C~~ eficlavcs sont appropriés 
~'1S que ...... -

l~ • oublions r---
donc des ennemis, scit au 

de ca~tifs de querre, 

SOit 
au ti .. 

ti t.r(: (. ~ 
- coi!J, 

P6nale. Dans tous les cas 
pensation matrimoniale ou 

Vl par leur ~'ropre volonté, 
gens qui ne sont pa~ 

ce sont 
d<?s 

et qui petlv 
ent 

. i et se drEss8 r contre l2ur maitre. 
donc s'a1gr r, Ils sont p . 

c P<~r 

contrc'!inte • 

Cctt~ contrainte unit ai~si .structuralement les composant~s 

nous ~tudions, et concerne, en plus des épou~A du groupe c:ruc ... "s et 

les "'.int""'b ..... et los fils. La fclTI.rne a raren•~nt h des cscl:~ves, "' J ..J - .... ~ c oisi 

son mari, ce qui ressort, avec une rare unanimité, d'une §tude de 

J€anne-rrançcisE: VINCENT, ou plutôt, de ses informatrices o976 : 

Passim). Elle lui a êtf, livréE. souvent ~..:ntre huit et douze ans, 

sauf si son p~re est un honur~e: riche. S'il ne; l'est pas, rour Ha~ 

blir un de ses fils, il peut précipiter le mariaye de sa fille, 

ct l e s bi,·ms ainsi recueillis seront transférés aux mains dt;n 

bcaux-parent.s de son fils. Il peut . aussi chercher une allianrP. 

puissante, un bénéfice p.:~rsonncl . c~c: ••• Les différontcs.formes de 

Inarie1g~ nous renseignent bi\:;n sur la contrainte gui p0stt sur 

las filles .~1 mar·i~r. En vcici 1 ~ e~ nrinciP-ales ; ... .. 

1° ~ 1 , 
~ édzae : l!"ariagc par quérnandage. 

On demande au père de la!ssGr partir sa fille. Les ~~ens 

recueillis, serviront A êtabl ir un de st::s frères. Le mariage vise 

~n 1 h~ c P u~ l _a aatisfaction de un _;eune cc d~rnier. Cependant, 
me sans so(:ur oeut .. t dr-: 

• · L ro mari~ gr~re aux biens de son p~rc, -



134 

,.~cle maternel, au fru i ~ de son trav il 
.. on v• a et/ou de ., celui de 

2o on peut, en temps de guerre, enlever 
une fille. C'est 

~tive simple, que l'on 
une ca. peut maintenir en e 1 

sc ava~e. Cc9en-
il nous a été ra?porté 

dant, des exe~ples cft la fe 
. . mme, s'êt~nt 

fai
t estimer, suscite de sqn mari 1 • action d, 11 · 

a er régulariser 
r union en versant à ses l?ë.rents une compensation matrin 

leU 1onialc. 

" 3o Il y a 1' ab:>rn, que noqs a·vons vu plus haut, et qui se 
, , 

termine normaltrnent commE:· un alug edzae .. 

4 ° La fcJ'TU'\e peut ~tre off~rte conune présent à quelqu'un que 

son pêre ~stime pour son courage~ sa réputation, son habileté, • 

ses qualités, ou dont il veut s'_attirer l'alliance, car, dit 

1 'adage que nous rapportions plus haut : "A qui a de bonnes habi­

tudes, offre ta fille". Il appartient au récipiendaire d'aller 

régulariser l'union. La mnriée, une fois de plus, intervient très 

tr~s peu dans ce choix. 

5° La femme -::>eut être 6chanqte contre une autre, d '.égalt> 
1. - -

Vt'leur, pour d(~s int~rêts politiqut:s. Ce genre de mari.:lgc sc,=.lle 

une allianc~ ~près une guurrû, une querelle. Seules les filles 

d~s notabili~és sont alors concernées. L~urs pères ne les con-

sultent guère ùVant d8 les marier. 

6 
o 1 r une femme stêr:i.le, . . 

Il y a ~ussi le soror~t, pour rcmp ace 

m 1 autorisation ch~z ses 
~ adiv~, ayant fui ou s'étant rendue sans 

remplace une fenme 
l\1rents • Si le lignaqe donneur d' tpouse nE 
défaillante t éclater entre les . --~ 

~~r une so~ur, une ouerre peu 
d t qui n'est pas 
eux lignngcs. ~cm~rquons que s0ule la c~dct e, 
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consu.ltfc bien 

sar. peut rcml"'\1.,., 

me ~choit 

r.· r:lce:r l ' 
- a!n~ -e. 

y ~ le lévirat ( ~ evt 1 ~ 
-3kus~~ --­" .... un hérit.; .er dü 
-....:::.:::. "' , E ) 

' dans 
son Inëlri d-

efunt , 
8° Il y 

prochC! 11~~ 1~ 

9 o L' ~ ~-_1 U_i 

de guerrE:. 

, 
ekode r en éc'"l ~ 2ll)ge d'un cantif 

.. !'Our d ette d . . 
c Jeu 

ou 

LABURTHL-TOLRA (1977 . Slo) . 
• · _, c:ru ~ reprend NGOA 

êtude du marLlgc continue en ~. dans cette 
a~sant que la femrn 

il . e PûUVait si . 
rn er â un b1en rneuhle ar <1ssl-

, p ce que son mari pouvait 1 
louer 1 . ~- a prêter, b 

' a JOUt:.!r • Quand une femme n~ plaisait 
. pas à son rn,..ri r. 

le s~tisf · · t · ' · a..1.sa.1. pas, celui ... ·ci pouv;;}it 1 •- h . - . ec anger aw~c un autrn 

homme qui S€ plA.i9T)aJ.t aussi do Sël femme. - Il pouvait la pr~t0r, 

·~vec son accord, ) ~n ami, se. liôr =- t b ~ "" ù un n .J J, en t:Change du 

travail de celui-ci. 

La f•;,""iill"') r nous v · r b · t.At i i i =a" ~ \i:r ons ~en v pourquo , pouva t ~uss S'~ 

soustraire difficilement flUX sollicitations de ses beaux-frèrEs 

ou des neveux utérins de son mari. Il lui ~tait difficile -1<: 

fuir le toit conjuga.l.A pt~in0 sa disp.-:rition ~tait-elle const~· 
. t~· 

tée quo son m.:1.ri la signrilait ~ tout le voisinag~ grâce é!U 
.,u mad · 

bour de bois. Malhc-ur â q1.1i l' héber~üait snns la ramener ·. 
ens·:ttion . 

Il était nccus~ d'ndultêre, ct dcv~it payer une comp · 
è •c sur 

t qui P · " 
6quival0ntc, si~on c'~té'\it la güerrc. La contrnin e 

. s â L}:.""'l!-
l' êpouso ,-,pp~rtient aux cn1atre relations qui ont pcrml 

. de r, .. 
- •!'atome 

STRAUSS ( 197 4 J St;) de b~tir ce qu'il .=l bçptis~ / 
~re 

mari/~pouso , r 
rontê" s cc sont le~ rel~tions frêre/soaur, 
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..,_a,.op_g . de. la ca~ .re fils c:3e la. soeur. Nous les vert:'als 
filS' u~- . . . . . plus loin. 

La C(lntraint8 présid8 donc au maria · ge, aut.;mt , qu elle aLli~ 
ge; 1 ,e5 clavc à rester liê à son maitre. Autre bien 

meuble humain 
nous l'avons vu, captif d0 guerre, donc contraint 

Comr:1::· 1"\hv · 1. J Slque-
pèrëu eu jeu, donc contraint juridiquement il 

ment, ·· r a ~té con-

düit ].oin des siens, quand ceux·-ci ne 1 'ont pas racheté par le 

jeu commercial par cx~mple. Chez les Ewondo, on les échangeait 

souvent contre du sc-1 chez les Basaa. 

Le nt~b~ est ~conomiquement contraint d'aller s~installcr 

chez un maitre. Parfois, c'est un fugitif dêlog~ de chez lui 

par une guerre. Ne pouvant s' éta.bllr tout seul, il cherche une 

f r.mma pour satisfaire ses be.;soins S":xucls et de nutrition et 

obtenir un toit, une certaine sécurité et une stabilité, en 

échang8 de son travail. 

Ouant aux filG, lEur ~ère. s'arrange souvent pour les éta-

blir le ·plus tard possible, de façon à profiter lon~ternps d~ 

l eurs bras. l-i~mo quand leurs soeurs, dcstinêüs à leur arportcr 

l ;:;s biens rrui leur p,:~rncttront d: r.lcqttérir une épouse. sont rna­

rH~ ._} ~, le ?ère s ~ arrt:!nge ~ur r::-:tarder leur mariage, de façor. 

à faire fructifier les biens ainsi acquis. Ils sont donc .~cono­

miquŒncnt cor.traints d~ re:stcr :.>eus sa tutelle pendant tout cc 

tcmrs, ct de le rcconna1tr~ conm~ leur maitre, sinon, il peut 

refuser de les êtablir, ou les üxclure de sa succession. Un 

fils qui manifeste une opposition violente 3 son p~re, Feut 

être accur.ê par 

1'1\audit 
' C(· qui 

et se voit oarfols 
celui-ci de vouloir sa mort, 

Bi~n plus, un fils 
le met au ban de son lignage. 

Çaqn~ r~ cruand cette excer·-
. r~mcnt un procès contre son pêre, et 



137 

tion s~ produit, il doit paye r à C0 lui-ci une 
antende . ~ 

' l"'VU 
relever •de sa chute" (avoir tort, échouer et t ~lu 

Ombc:r S~:~ 
. ten, 

d~nt par le verbe ku, qu1 nous ramène vers l'o 
- PPûsition 

haut~ 
bas) • ceci nous rcnsciqne sur la relation père/fils 

, cornPosant ::~ 
de 1 ~atomE: de p0r~nté dent nous avons par lê )tlus haut . ~:: 

b) Les tension~ entre le maitre et se 
s gens. 

En olus de cette contrainte, il y a les tensions qui 
Op po~ 

sent tcus ces gens à leur maitre, celui dont la mort donne lieu 
, 

~ un csana. Ces tensions, se manifestent clairement dans 1 e rite 

e~ie (}~ ), organisé par une famille qui craint la mort, d'un de 

sos membres, gr~vcment malade. l1dressons ici une pensée recor.-

naissante â notrA informateur et ami NDONGO Emile, de Nsarn Efou~ 

lan â Yaoundé r qui nous a affirmé que 1 'on ne pouvait compren-
, 

dre le sens de 1' es ana qu'en le confrontant avec 1 'esie. Le 

rite a été décrit par le père GUILLEt-!IN (1948 : 71-86} et l es 

tensions ont ell~s-môrnes étê étudiées par LABUR'I'HE-TOLRA (1981 

377-388). PlutOt que de reprendre l'~tude de ce dernier, pous 

préférons nous s e rvir de la . description du premier, pour mon­

trer par un exernt'llC: concret commtJnt se manifestent ces tensions. 

1 uel· 
Le rite se com!'Osc d'une première ·phase au cours de ag 

·re 
1 à Par l ' intarmédial ma a c accus~ sa famille, après avoir, 

d filS veulent e ses meilleurs amis, interrogé les oracles : ses 
fern~ 

sa mort pour me ttre la main rapidement sur 1 'héritage, 505 

Elles le 
mes veuler.t l'éliminer, pour épouser des jeunes gens. 

t serviteurs ct rompent souvent, ct le trouv~nt trop vieux. Les 
donnE; , 

leur en les esclaves ne sont jamais contents, c~r plus on 
uses 

plus ils en veulent, et il~ couchent ~n plus avec ses é~ 



l 138 
l 
' Le S frères attisùn~ le f0u, ~Xcitant 

~r~f~:-écS• ff..!IrJnes, servi-
• et enfants contre le ma lade, parce qu, 1 ls 
teurs sont jaloux 

S~~rité. Il termine en disant aue t 
Pro t ·e ·• co te hain'"' ..:~ dC sa "-' uont il 

l •cbj~t est gratuitF, ct que c'est ello qui lui a 
t ait donné la 
t~1ie dont il souffre. Nous voyons ici un mattre exprimer de 

ma ... 

13 
façon la plu5 vive les tt_·n~ions r;ui pcuv~nt 1 'opposer ~ son· 

· 0 uraa,_ · enc ·· 

suit alors une phase du rite oü tous les accusés sont li­

gotés ct mcnac~s, A l'exception des frêres qui: alors, sc reti­

r~nt rour so concerter, avant de v t.mir ré~ndre aux accusations. 

Il est à noter que ces frères clament rarement leur innocence. 

us vü,nncnt au contraire affirmer qu'ils souhaitaient la mort 

d~ leur parent, parce que par exemple, comme dans le cas étudié 

par 1~ père GUILLEl1IN, il a volé leurs chèvres, et dP.tourné 3 

son pr0fit les co~pensations matrimoniales perçues lors du ma-

riage de leurs soeurs, et qui ~taient spécialament destin~es 

~les êtablir.Ils concluent en disant qu'ils abandonnent leurs 

rancoeurs et qu'ils le rendent ~ la vie. Ils donnent à celui 

qui préside 1~ rite un bout d~ bois, symbole de cette vie qu'ils 

r~rnettcnt. 

Les fils demandent alors qu'on les délie. pour qu'ils 

puissent ~e consulter à leur tour. Ils se retirent, ct revien­

nent obs-:rvC'r la rn"me . :o. précisant qu' i .ls dési­~ rn~so en sc~ne, en 

raient la m~rt de leur père parce: qu'il ne. veut pas les marier r 

alors rn. • il L femmes se ~u continue A peupler son propre harem. es 

Dlaind d travail €t mal - ront d'~tre trop surveillées, accablêes c 

nourries, souffrant nourriture carnêe. Les ~scia-d'un manque de 
\'<:a di , n les acca-

ront qu'on leur adresse trop de reprochoa, qu 0 



139 

ble de tr:tvail, que leur via n'o5t que tristess 
~, 

qu'ils ne mangent jamais ni viande, ni poisson. 

A tous, le malade promet .. réparation, regrettQ 
ses tna 

t Tous lui accordent leur pardon. Suit n~, . 
men s. u~ troisiètne 

oQ l~s ?rota~onistes afisis, j~mbes êcartêcs, 

un 5 dans les autres, chacun s'ass~yant entre 

Phase 
s'emboit · 

ent les 
les · Jantbes d, un 

prêc~dant, et accueillant un autre entre les siennes. 
Puis tout 

se termin8 par un reras commun . 

Lt: ri te, en gros, a donc. pour rôle d'étaler au gr a d . 
n Jour 

ces tensions qui opposent un l)omrnc puissant à son entourage 

afin qu'elles trouvent un exutoire, et -s'affaissent par cc 

biais, car ce sont elles, dit-on, qui amènent maladies et dê-

' cês, rar l'action int€rpos~e des pivu. 

Cette contrainte et les tensions qu'elle fait nattre vien-

ncnt du fait que la catégorie qui nous intê.rcsse ici est corn-

posée de la :masse laborieuse de la société · Beti. Frn.mcs, escli\-

ves, dé~.c:na.'\nts et fils sont assignés aux travaux agricoles et 

d'artisanat. Les hommes de ce group(~ s'occupent en plus des 

travaux cynégétiques, tandis ~e l e s femmes vont à la peche. 

C'est leur travail qui fei t la fortune de leur maitre. Sa vie, 

sa survie , son opulence reposent cntièorcment sur leur producti· 

vitê • S ' il t:.st leur mattre statutaire, du fait de sa poaition 

sociale~ et des droits acquis sur les personnes ct l\3S biens, 

'ilS palrr.icrs, tE:rres cul ti v~ es, fiefs, r~scrves de chasse qu 

1 i Et ain· 
exp 0 tent, il est de f~it leur oblig~, leur créature. 

nou .. 
" 1 ' grâce aux surplus de leur travail, il peut épouser de · 

v~ll~s fcmm~s, conqu~rir de nouvelles alliances politiques~~ 

\ 
1 

1 
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la gènérositê, asst:.·oir Sd r\~· putation, se 1 
. cu de ancer donc 

1e J politique. Ainsi, l~ur r~bellion corn 

dans 
l€. jeU promettrait 

le Système économique, et partant, politioue , 
~ ' c est-â-dire tout 

la S
tructure sociale. Il faut donc que 1~ systê 

toute 

éc;lnisme un rn 
qui les garde â l~ur place. 

me adopte 

D .. ~ catfrROLE EX~RCE SUR LES CATEGORIES DANGEREUSES. 

On commence par ~ccuser ~~s é pouses d'être à l'origine d€ 

la mort du défunt. Certains esclaves et certains dépendants su­

bissent les m~~es accusations. Farfois, les .fils et les frères 

réels ou classificatoir~s, qui ont eu un conflit avec 1e mort 

~u avant son dêcès sont aussi soupçonnés d'être responsables 

de sa mort. Tous c eux qui sont ainsi incriminés doivent prou-
/ 

ver leur innocence en passant par l'elon, la plus terrible des 

ordalies pahouines. L'abbé TSALA a laissé a son sujet d'excel-

lc·ntes pag(;s (1958 : 31-34). L'arbre s'appelle Erythrophlêum 
1 

~incense, clo~ en pahouin, gui a baptisé cette épreuve. Son 

écorce contient un poison violent, qui provoque l'arrêt du 

coeur. Elle est détachée av~c des pierres, ramenée au village 

au bout d'une fourche tricu!:?pidc enveloppêe ·dans des fougères, 

écrasée sur la pierre et administrée aux accusés sous form~ 

de boulettes. De couleur rouge, elles sont avalêes avec une 

gorgée d'eau. Les présomptions sont écartées si l'inculpé re-

jt:tte 1 · • it Le c po1son. Dans lü ca~ contraire, la mort s cnsu • 

cadavre est brQl st ts de 1 'accusé c ou jeté en brousse. Les paren 

Peuvent offrir do Si un accusé meurt ainsi, ~ racheter son corps. 
ae8 

par€nts doivent dédommager la famille du d6funt par des 
dons d 1 

e femme et des cabris. S'il en réchappe, il réclame e 
d~dolTina 

9ernent. 
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d€pendants, parfois fils et fr~r ~ 
fef." .. 1tleS r esclaveS,. €:~ ~Ont 

Il s ! agit bien sar de ceux a,ue 1~ dt'> fu . 

is aux crdalies • - nt 
souro 

~ avant sa mort. son confident, s~s neveux utérin 
a incriMine s, 

ses frères r6els ou classificatoires ou tout autrE:: 
ses soeurs, 

i accuser n'importe qui dans ce groupe. L'ac .. 
proche peuvent auss 

1
• ordalie _v_,euvent aussi charger n'importe qui dans 

cusation et 

Qu
and une t~llc personne nrrive èans la concession 

le ligr.3ge. 

le
. tambour d f esana l!-~ signale à 1, assistance, on 

endeuillée~ 

· · che~. les Manguissa par exemple : 
jouant a1ns1, ~· -

, .1 • Â 

ParnE. kan 
Sortez 

..;' 

~ 
palruste 

1 1 

kuli (plusieurs fois) 
canari 

"Sortez le palmiste du canari". 

(Recueilli par nous l\ Elessogue par Saa, aoQt 198!). 

Ce palmiste est placé dans ce canari dês qu'on a tuê un 

~nnemi. En fait, on m~t une pluma de perroquet pour un homrr.e 

tu6, do poule pour une femme, un palmiste pour un enfant.. A sa 

mort, le d~compte permet de mesurer la vaillance d'un homme. 

51 !•accusation et l'ordalie concernent surtout les femmes, les 

esclaves ct les dépendants, cette exclusivité se réduit aux 

f emmes ~taux esclaves quand il s'agit d'accompagner le mort. 

Co~G dit l e tambour h 1 c ez es Bene, il est tout seul, sur le 

chemin qui mèn€ chez les rnanes : 

]l_ ne " zen b~ko'n 
Ïl est cher.:Tn fant.Omc.:s 

A na 
, 

etarn , 
Ïl est SëüT 

ct .:un - -s e ul 

(Recueilli par nous 

, 
a 
à 

zen 
chemin 

~ Nkoabang, fêvrier 1982) · 
Or un ~minent · (>€;rsonna~e. ne voyage jamais seul. Il lui 
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f3Ut 

. 9 une escorte. :Pal;' exemple, il s é 
touJour e s pare rarement 

11 lui faut aussi d'autres f préférée • 
de sa .. 

sui te, ct des 

enunes, l'V'\. ur ,_,_. agran-

esclaves, pour allumer sa pipe, et pour-
dir sa 

ses petits et grands besoins. Ceci doit 
voir A se vérifier , 

même 
dans 1' au~delâ, lors du dernier voyago • . Aussi exêcute··t-

on tous ceux qui ont été d6signés statutaircment (la préférée 

survivait rarement â son mari} ou au grG des parents chargés de 

~nduirc le deuil. Les neveux u~érins sont les bourreaux de ces 

exécutions. On livre aussi une f0J-:une à exêcuter aux oncles ma­

ternels du défunt. Les fe:-runes enceintes êcha~pent aux meurtres 

d'accompagnement, mais pas à l'ordalie1 Ceux des enfants dont 

les mères ont êt~ désignées pour accornpagn~r leur époux sont li­

gotés, et enfermés dans des cases, de peur qu'ils ne se rebel­

lent. Lco victimes sont badigeonn~cs d'argile blanche, doivent 

ingurgiter de 1 'clbn et sont pendues, immolées à la machette ou 

enterr~es vivantes. 

On ~x~cute pourtant rarement les femmes mariées r~guliêre­

~nt. Les captives sont préférées. Cependant, aucune règle n'in­

terdit l'exécution des orcmières. Seule la crainte d'une gu€rre ... 

contre le li~nage de la victime freine parfois les bourreaux. 

~lais s'ils s'estiment assez bons querricrs, ils tuent même:. celles 

ÇUi sont issuE:s d • un arand liqnë~.a<:: . La réaction peut être immé ... 
J • J 

dia te' les Parents de la femme, pr~sents aux obsèques pouvant 

pr~ndre les •rm~s ot tcnter .d'obtcnir une rapide ven~cance. Si-
non . d l'histoire 

' ils rebroussent promptement chemin, comme ans 
des B b , rer la querre. 

aa a ci-dessus êvoquée
1 

et s'en vont prepa · 

C le défunt, vivantes 
crtaincs victimes sont cntcrr~cs av~c 
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5
uucwrés, ct clai~c~ent perçus par la 

pOints conscic.ncE' 
1es ganisation sociale sent armés, nantis de l'or pouvoirs eux-
dans 

~f~, et nettement conçus 1~ur protéger le système 
~es 

dans la société concernée. Ceux dont la place et 1~ en place' 
bien définis dans cette société sont investis de pou·­

rôlC sont 
r€cis, con~rOlés et définis. Nous pensons que l'iPitiê 

voirs P . 
sd est de ceux-là, dans la soci~té Beti, et c'est parmi­

au rite ~ 
leS initi~s que se recrutent tous ceux qui ont un office parti-

_~ur contrôler l'ordre social, et v~iller à la vie et la cUliar V" 

survie du système. 

~ar contre, ceux dont le statut n'~st pas défini clairement
1 

ou aui sc mettent dans une situation contradictoire avec celle ·· 

~e leur reconna!trait le système sont suspectés dG représcnt~r 

un d3nger inconscient, incontrôlable, pouvant menacer la vie du 

système, son intégrité, c'est-~-dirc ceux dont le statut est bien 

défini, ct fait pnrtie du systêmc. Citons cet auteur : 

" ... The artic~latc, conscious points in the so-

cial structure arc armcd with articulat~, cons­

cious .powers to protcct the system. The inarticu­

late, unstructured a reas émana te unconscious powers 

wich provoke oth~rs to deroand that ambiguity be 

rcduced. When such unhappy or angry interstitial 

persans are accused of wichcraft, it is like a 

warning to bring their r.eb~llious feeli~gs into 
\ 

line with their correct situation. If this were 
found to hold good more generally, thon wichcraft, 

defined as an alleged psychic force, could also 

be defincd structurally. It would be anti-social 

psychic power with wich perscns in relativcly uns­
tructur~d areas of society are credited, the accu­

sation being a mcans of ex~rting control where 
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ctical. COntrol are difficult.Wlcb.c.J·a ft , then pra • 
\ 

in found in the non-stxucture" (1970 : 123 - 124). 

Ce soupçoo, cette suspicion se manifeste régulièrerœ.nt, à la nort d•~" 

personne de cette catégorie, dépendants, esclaves et fames, chaque Vi~ . 

de 1 'ordalie. Le cadavre est éventré," et des spéaialistes ' initiés. ~ rite 

~' cxmt.rOlent les viscères pour essayer de discerner la pré~ de 1, ~· 

:bute lêsicn peut être intel:prêtée came un i.Ixlice probant, toute excrois-

sance aussi. Cette autq>sie est .inpensable chez un herme qui a mérité l'~ 
. . --.;. 

et tout lx:mne libre, nort aut:rerœnt que des sui tes de 1 • ordalie, car elle 

perçue ca111e ign::mi.nieuse, et persorme ne laisserait profaner ainsi son ·: 
, 

cadavre. L • evu étant par essence mauvais, mêrre s • il peut être orienté vers 
. , 

le bien, et se trouvant â la base de toute sorcellerie, 1 'etub-mbim, lit-

téralement peroerrent de cadavre indique donc la pennanence de 1 r accusation 

qui pêse sur les épouses, les esclaves et les dépendants. Mais d'où vient 

que çette catégorie soit perçue COlite se si tuant en marge de la structure · ·-

sociale ? • ' . 

E - IES MANIFESTATI<NS DE IA SENSATIOO DE DANŒR 

La catégorie en question est perçue cxmœ se situant. à la marge par­

ce que sa situation ~ait cnnte • én:inemœnt arrbigüe, et donc aangereu-

se Certains les · . 
• exerTi' oous le font penser. Tentons une exploration dans 

la stnrture zœntale des Be ti p:>ur essayer & le systématiser. Nous avons 

w plus haut une fartne al 1er tr~ ~ h::mre du li~ge de son êp:>u>e, per­

mettant ainsi au.· sien , propre de se Venger du ~œurb:-e d'un . des leurs, et 

précisan. t àJ mêœ ~""' sen statut. en+--
--&"' ~t::: deux lignages. Or, dit l'ada-

ge 1 lOJS J'X)US marions avec nos Ann~-l • 

- ... ~lu.s 1 potentiels bien silr ,: et danS la 
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jette a df' fré quentes cr · à ~ses de 
y voir lus co ,..... folie n ... "'q-llenccs 

fin de veuvage. du peu de 

Cepondant de:s cas pa lt!ils 
rivent que 

1 
constit orsqut:! la ve:uve ' uent u 

po

rtem 8 est ne lizn 
ent envers l'~ signal"' ite t::':'QUX <::C pa 

1 

et Il' 

Rabi et les Sie • r son • '<· 
tuelle:ment . n..,, not auvaia , et Jusqu' â priS" amrnent coll\. 

est d'un poulet. . • .• ent le Prix à ses so'"<• payer P:lr . 
la veuve 

La liste des é preuves que 
exhaustive N nous avons 

• ous a vons tenu a 
fcstent la t signaler 

c;nsion qui 
son mari t existe entre 

, ension qui 

1 

rêflète d' 
atton frê / - une 

re soeur, et d' 
relation autre 

entre conjoints. 

fournie n' cr.t 
surtout Na celles 

1 'ê qui IMnt-
pouse et 1 a soeur de 

part, l'inti mité d 
part 1 e la re-

, a tension qui !:largue la 

La situation d e l'ê 
couple d' pou se peut donc opposition "i s c décomposer en 
-nt ambiqu nterne/externc• (2) ~ et dangereux conçu comme ~minem-
vouloir l' , parce quo 1 'tHê emporter .Port6 ment "externe" sernbl<: 

SQS ori~incs parce e vers l' ~xtêrieur entrer que plus par le coeur P.t par 
Qn n attachêa ~ ..,uerrc c " son 1 · vant en r • ontrc celui >gnage, l equel P'"' 

.-~sidenc de son mari. 
poux, in~i c Virilocale, A l'i Interne parce que vi· 

spensable a nt6rieur d ci, qui 1 ••mer u H•na•e de 1 ••· 
capit~liae gene~ soci 1 son travail. a e et économique de celui-

Les relations de 
schêma sui•~n famille ai 

( 

t, inapir~ - qnalent b 
1974 ~ de 1 icn ceci ' 54) 'atome d , . selon le 

e parentiS de LEVI -STRAUSS 
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•oi<i 
00

mmcnt sc co~prend notre schéma. NoUS oavona que 

de ~,,enté coopartc quatre termes ' frêre, ooaur, •~ 
1 • ,to•e ' ··-•' filS de la soeur, e t que ces termes, aclon LE"I-STR>USS (1!74 

561 

sont "unis c ntr< eux """ dc• coupleS d' oppositi•"' corrêlat1• 

ve• et tels qne, dan• chacune de s de uX gên<rationa en ca••• • il 

""'' tou.jours une relation podtiV< e t une rclat1cn négativ<". 

En plu&o LE"I· ST<AUSS (1974 • 60) rolèVO un ayatèmc dcO 

attitudes élémentaires comprenant quatre tarme s r 
•un~ attitude d ' ~ffection, de tendresse ~t d~ 
spontanéité 7 une attitude r ésultant de l' ôchanqo 
réciproqua de prc~tations et do contro-prest.ltions 
ct en plus ne c~s r~lations bilatérale•• deux r P.­

lations unilatéral~~. l'une corr~spandant a l'at­

titud<~ du créancivr, c.t l'autre a c\:llle du débi­
teur ( .•• ) Dans beaucoup de système•• la relati~n 
entre deux individus s' exprime souvent, non par 
une soule attitudP. , ~is par plusieurs, fo~nt 
peur ainsi dir~ un paquet.• 

Ainsi, che% le• oeti,la feoo" eat un obJat d'êchang< aotr• 

lea donneurs et le• preneur• qui ~-ut a • aaoiail<~ avon• no•• vu . 

l un• valeur· De ce fait, il 0 •ttablit entre 1•• donneur• et i • • 

preneurs une r e lation rtciproqu• crtdituur-<ObitOU<• La hott< •• 

la belle -o>ro, dit un proverbe• n•eat j ... ,. plei"'• un autre 

dicton ajoute que. 1• coOP"naatlo• .,trtoOnial• • • o< ,-yo l..,,, 
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FI _0!!.!--!--

voici comment sc comprend notre schéma. Nous savons que 

de rarent~ co~porte quatre term~s : frère, soeur, époux 
l'atome 
et fils ù8 la soeur, €t que ces termes, selon LEVI-STRAUSS c1974 

56
) sont "unis antrE:: eux yar des C'Ouples d'oppositions corrélati­

ves et tels gue, dans chac~ne des deux génP.rations cn · cause, il 

existe tou.jours une reJ ation pcsitiv•.:? et une relaticn n~gativt~ ". 

En plus, LEVI-STRAUSS (1~74 ; 60) relève un système des 

attitudes élémentair~s comprenant quatre termes : . 

"Une attitude d ' ~ffection, . de tendresse et d~ 

spontanéité . ; nne attitude résultant de l'échange 

récipro~1e de prestations et de contre-prestations 

et en plus de C8S r~l~tions bilatérales, deux re- . 

latlons unilat~rales, l'une correspondant à l'at­

titude du créancie r, ct l'autre à celle du débi­

teur ( ••• ) Dans beaucoup de systèmes, la relation 

entre di:ux individus s'exprime souvent, non·. par 

une seule attitude, mais par plusieurs, fo~ant 
1 

pour ainsi dire un paquet. " 

Ainsi, chez les Beti,la femme est un objet d'6change entre 

les donneurs et les i ' !mil nous vu preneurs qu pr..:ut s ass er, avons . 

l unQ valeur. De ce fait, il s'établit entra les · donneurs et les 

preneurs une relation réciproque créditeur-débiteur. La hotte de 

la belle4mèr~, dit un prov€rbe, n'est jamais pleine. Un autre 

dicton .. j j i 
u oute que. la compensation matrimoniale ne sc paye ama 8 
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entiêreJTient : 

rvgka matrimoniale 
êompënsation 

v 
tf. 

sans 
"' !!!.~ (W) 

finir 

~ est un symbole, puisque, de fait 
L 3 beiie-mr-re ' les bi ens 

l r ·s hommes. A 1 'inverse, 1 'épou~e nE.; ~ 
circulent entre - '-'Onne ja, 

t satisfaction au mari qui cherchera tou · 
r.li!is entiêrc.men Jours ~ 

imum de son mariage. C€tte double attitud 
profiter au max . e 

-d~b·teur pr.ut expliquer par exemple le sororat Si 
créancier ~ ~ · 

t stérile ou valétudinaire, si el lé meurt et q une f€1Mle es ue 

ses parents sont reconnus responsables de son d~cP.s, si elle 

s, enfuit du domicile conjugal sans raison, et parfois, si ell(! 

est conv~tincue d • adu1 têre, ses parents sont tenus de donner une 

de ses soeurs au mari qui s'estime lésé. 

Cette situation de va1eu~ qu'occupe ·l'~pouse nous permet 

ainsi de nous rendre compte que les relations entre un homm;:~ et 

sa femme sont tendues pareo qu'elle l€s conditionne. L'épouse 

est une subordonnée devant 1 'au teri té de son mari. Mais la fe:nr:c_. 

personne humaine, donc douée de raison, ne ·peut accepter facile-

ment ce simple rOle d'objet sans r6agir, ce qui cr~c des ten-

siens car toute relation àe subordination est nécessairement 

tendue. L' honune cherchera â capitaliser sa force productrice a!l 

maximum, ct pour cela, la femme d~i t rester une force économique .. 

sans poids social, peur mieux produire. 

L'h · 
omm~ voudra donc évitgr que la femme, de valeur ~cono-

mi · 
que, devienne force sociale. Pour LABURTHE-TOLRA {1981 : 3~ 2~ 

383) les r 1 ti ., .. c a ons sexuell~s · - · d6 
~ en pays Beti sont suspectes ~t -

valu~es ~ 
pour quo la f n-e. d paint 

-~~~ ans l'~ h ~ ' ~c ange sexuel, ne prenn~ 
••• ~ .., 1 • 

.. • - .: J •• 
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rtancc et n':! tente "d,? sc r~af-Fi ........ 
1' 4 <J~pü - - ... •···~r CO"' .... dC ~u 'lUI~ SUjet". 

"Lr~our: en 1~ valorisan~ ris __ , 1ucrait en ~ffet 
de lui donner des droits d'ace . t 

, en uer t>a prêsel1ce 
au dêtrim0.nt n~ son objectivation co"'-.e ' 

"u" lL plus 
pr6cieux et 10. type même de tous les biens : ct 

ccci entraînerait, dans tous les sens du mot, la 
ruine de la société". 

Il s'installe une e spèce .. de compétition entre 1 • homme et 111 

f~~e, ct celle-ci parce qu'elle vit une situation sans issue, 

en r este frustrée. L r homme va éviter A tout prix que 1 • êpouse ne 

prenne èe l'importance. Une femme qui bat son mari encourt le 

courroux de tout le lignage. On ira chercher un ~tranger, qui 

n'a aucune relation de parenté avec la coupable, qui ne l'a ja-

mais vue. On demande à l'étr~nger de corriger l'audacieuse 1 et 

on s'attend ~ cc que sa brutalité ne connaisse aucun frein, du 

fait que les deux ne se sont jamais vus. Cette pratique a ce­

pendant disparu, et le poids social ·de la femme prend de l'irn­

portanc~. Si les épouses qui batt~nt leur conjoint ne sont plus 

rares, il y en a très peu qui J '2: font cependant en public • 

On peut aussi voir dans la relation mari/femme une cer­

taine attitude de réciprocité. La femme attend de son mari un 

toit par exemple, de la viande, uno portion de terrain à cul­

tiver, une certaine sécurité, tant matérielle que sociale. ~ua~d 

le mari ne satisfait pas son ~pouse par ses prestations, elle 

P€ut protester en lui servant des plats preso,ue vidos, co~c le 

Signale TSALA (1975 : 11, No 1305) ou encore ce proverbe que 

nous seule la f emme avons rocucilli d'un Ntumu ct qui veut que 

d'un paresseux fuie le foyer conjugal, tandis que celle du 

1'1\alhabilc reste • 

., 
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En comrn~ntaire, notre in~ormateur a ajouté 
9\le le 

lad-oit veut .une case-cuisin~ ts~.,. 
femme d ' un ma .... . "'' , son mar 1 1 'l~., l~ 

construit, ~êrnc si elle est gro~siêrc, tandis que a l~i 
celle ' 

lasse d'attendre une construction ~'i d~n paresseux, -:1... ne 
·. Vi~nd.t~ 

j~~is quitte son mari. 

Dans un cas pareil, le m~ri ne pourra jarnai 
s !lrétendtn 

~ au 
dédommage::ment auquel lui donne droit le d·:Spart de 

sa fernrn c. 
Quant â 1 • épouse, elle doit, par le travail de ses l'nains 

, !lat 
sa fécond! tê et même par 1 'attrai.t qu'elle exerce sur 

l(!S hoi1U!1 
•ï:S , 

contribuer au succès des entreprises de son mari. 

D'autre part, l'~pouse açcouchait régulièrement che ~ 
z ~E:s 

~arents. QUand il falla! t qu'elle regagne le domicile conjugal, 

le mari dcvai t payer une c~rtaine somme. Cet aspect a d'ailleurs 

subsisté jusqu'à nos jours en beaucoup d'endroits. 

Ainsi 1 le preneur d' épou~c a des enfants parce qu'il a 

reçu une femme d'un donneur, <:7U! s'est ainsi dessaisi de c~tte 

progéniture â son bên~ficc .• Il aurait pu d'ailleurs les garder, 

s'il n'avait reçu de compensation matrimoniale. Ainsi, l'enfant 

est sourc~ de tensions entre donneurs et pr€neurs d'êpouze, et 

celles-ci se répercutent sur la relation mar i/fe~e · Unn fE:n111C 

_stêr ile' ou gui perd tous ses enfants est accusé(: de posséder 
1 

un ~ malfaisant. Elle est souvent délaissée ou maltraitée, 
• souvent rél'U ~ iê N 11 a subi un u -~. otre propre grand-mère materne e 

sort Set"lblable:, parce qu • elle pcrdai t tous ses enfants 1 •un . 

apr~a 1' ue des 
autre • Le •ort d'une 6peuse qui ne met au .monde q 

enfanta de sexe fêminin i d'une 
n'est guère meilleur. Le mar 

feJrln'.e st~r i ln exig~ fetrt'11e ! 
souv€nt qu'on lui donne une autre 
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La collaboration entre ~~oux rest~ donc 
aro.biçfle parce 

i que nous l'avons vu, il existe c~tte 
ainS 
â ne con~iàérf:r sa femme 

A son :.ropre profit. 

que commt un bien 

ÇUE!, 

tendance chez l~h 
orr.m\:! 

devant être valoris~ 

Entre le frère ct la socpr, nous pouvons vo~r d · 
. ~ cs relations 

~e tendresse, d'affection et de spontanéit~. L 
~ a soeur sait que 

chez elle, elle ne peut être menacée ; elle~ est un élément in-

terne au lignage qui alors vit dans le lignage. Il n'y a pas 

d'~mbiguitê entre son fr~re et elle. Bien plus, rn -enacf::!e, elle 

trouvera refuqe et protection chez son frère, qui la vengera, 

si elle est immolée, lors d'un deuil à es~na par exerople. 

Mtrne si c'est sa dot qui a êtabli le frêrc, elle ne peut 

sc comporter comme un crêancierr puisque les biens matrimoniaux 

circulent entre les hommes. Elle tentera cependant de faire va-

loir cet argum~nt en sa 'faveur, mais ne pourra rien imposer à 

un frère de mauvaise volonté. La relation entre les deux ne peut · 

qu'~tre positive, puisqu'ils sont proches par les liens généti-

gues: ct F~r une communauté d'intér~ts. Soucieuse des intér~ts 

de son fr8rc, elle ne peut donc gu'0ntretenir une relation ten­

due envers celle qui peut _les léser, sa be:lle-socur · 

Quant au ~re ~tau fils, on _pcut Y Vol.·r des relations con-

ditionn~es par des rapports de subordination, de compétition et 

d'êchan~e de prestations ct de contre prestations. Le fils doit 

ob~issance ct travail à son p~rc ~ui va capitaliser le produit 

d · est très mal e son activité à son profit. Toute désobéissance 
b l'oeuf n'en acceptée par le père, parce que, dit 1~ prover e, 
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S ~ sa mèr~. Le père n'a 
r cl!'ontrc pa c.: 

janais tort devant 
son f ils , 

et si j.:unais ceci ar ri vc' 1~ fils doit payer â son père 

tion pour le "rele ve r de 
une fort~ 

sa chute". La puissa 
compensa ' 

1 t l 'acuité des tensions torité paternel e e 

ne~ de 1 
' ail .. 

entre père et fils 

tra-nsparaissent fort cram~nt dans une page d'OYONO (1 970 
: 19 ... 20). 

Le fils est aussi un débiteur face à son père, à qu.i il doit 

la vie, ou les biens qui vont l'établir par exemple • Si le 

pêre estime que les prestations que son fils lui doit ne valent 

pas les contre prestations qu'il lui fournit, le conflit peut 

éclater. L'inverse est aussi vrai. Le père essaiera autant que 

possible de retarder le moment d'établir son fils, afin de pro­

fiter au maximum de la force de ses bras, tandis que le fils, 

avec le concours de ses oncles maternels par exemple, tentera de 

s'arracher de l'emprise paternelle. Pour LABURTHE-TOLRA (1981 

379) : pre·ndr~ son indépendance pour un jeune homme était vêcu 

comme une opposition au père. Il y a donc entre les deux une corn-

pétition, l'a!né voulant continuer â utiliser les services de 

son fils, CP. dernier luttant pour son indépendance, ct chacun se 

battant ~~ur sa pro~re· émergence. 

Il peut donc exister ent~e les deux des frictions nées des 

tensions qui se crêent entre une autorité qui entend garder son 

pouvoir sur un subordonn6 qui, par essenca, est de stiné â s'au­

todéterminer et a~ssi, du déséquilibre qui peut s'introduire dans 

leurs prestations et contr~ prestations et de la compêtition qui 

les oppose chacun dans la lutte pour a3 réussite social€· Le filS 

ira A l'ordalie • csuse de ~ l liens a ~ çes frictions~ car malgr~ es 

qui 1 • unissent A son .... "" i struc-· ~re, il y n entre eux una opposit on 
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Pôr contre, il sera plus _spontané, Plus 
- affectuüux envers 

n O
ncle maternel, soupape de sécuritê 

so contre le pêr~. 
Nous r\::-

vl./"\ndrons plcs ~ d~tail sur le cas du neveu. Di . 
"' sons tout s . 1rn-

pl .. 'rncnt gu: il y a affection ct t.::;ndrê.SSf.; dans 1 eurs rapports 

~t aucune relation d'~utorit€, aucune compêtition L' · id 
"' • a e d\:: 

l roncle ~u neveu. est gratuite; f•t souvent ' ce der ·i 
' n er cherche 

~ en abuser. Il n€: peut ne! tre de conflit entrE lr.·s dnux 
a ... '"' 1 ainsi 

que nous le verrons plus loin. 

Uous pouvons alors interprêt(~r notre schéma à la lueur de 

cc que nous avons vu. Les relations sont tendues entre le dé­

funt et coux qui mettent en jeu son autorité 1 ceux qui sont en 

ccmp~tition avec lui, <;ui lui doivE::nt dos prestations 1 ~ gni i, 

_ .. ,s contrc-prt~stations, ceux dont dé:r-Emd son émergenc.e 

soci~l~. Dans sa propre génération, il est intimement lié ~ sa 

soeurr mais soumet son épouse à la contrainte. Dans lû g~néra­

tion suivante, l'nffection qui le lie à ~on neveu contraste avec 
1 , : • • ~ 

les tensions, parfois aigües qui pc:uvent l'opposer â son fils. 
. . 

Partout o~ les relations ne sont pas spontanées, il Y a risque 

d'arntiquitê. La femme, parce qu~elle es.t marquée p·ar l'extérieur 

peut vouloir fausser le rOle r.ruc lui assig~e la -so~il~tê • Quant 

au f .1 1 t con~r~ -·~o~ ~ère,··· il 
1 s qui marqua une opposition vio en e 

tra f t c.·ux en conflit, S€ ns orn8 la compétition qui prévaut en r~ ~ 
Il peut alors 

rr~s~ntant un peu comme un .. ~tre de 1 'extérieur. 
qu'il doit à son 

Par exemple cesser d'assurer les prestations 

abandonne ainsi la place qui Père t 
' e reni~r son autoritê. Il 

lui 
<::st aasiqnêc semant la confusion dans 

i cher- . ·.? 
le systêrnc qu 

' "' 
•' "· 

1 
1· 

----
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chera alors ~ l'éli~iner.. 

'-'iary DOUGLAS nous aide dqnc 3 mieux apprl;hender 
LEV! .. sl'~ 

dans lél rn-: sure où, avec 1 • exemple que nous venons d, e Us~ 
. . xarnincr 

nous pouvons comprendre cornnt8nt apparaissent les r.cl t. ' 
a lons t 

dues cu nositives entra les ~l~mcnts de l'atome de parentê. 
en .. 

RE:venons maintenant aux ?!Utrcs él~mc!nts qui composent . la 
. ... ,.:, 

catéoorie de personn~s JUgees .... angereuses. 
J 

Le dêpendant serait plus l,i.bre si, à cause des contraint~s 

d c ordre économique et social, il ne devait se placer sous la tu~ 

telle d'un mat.t.re, se me;ttant ainsi d'emblée dans une situation 

ambigüc. Etr~ de l'intérieur vis-â-vis du patron parce qu'il 

S(.rt sc;s intérêts et qu'il habite sa concession, il r{!ste à l'ex-

térieur parce qu'il poursuit en m~e temps un bénéfice personnel, 

parce qu'il peut jalouser sa situation éminente, ou parce ~'il 
~ / • 1 

peut d~tourncr une de ses épouses prêférées~ Badzom b~ kEm bayâl 
, , 

ba wo~ (E), dit le tambour. Il ~st un de ces concubins soupçon-

n{s d' <.:ll".bléc. Il peut ~tre d'un autre lignage, ennemi rotentiel, 

extérieur donc à ce titre au liqnage d\L Jna!tre. Il peut m~rr:e 

vouloir s ' i:1surg2r contrr~ ce maitre. Nous les avons vus plus 

ha.ut, lorsau~;: nous parlions du rite f2_ie, · accus6s de courtis<:r 

1 1 '19 ~s ênouscs pr~f~rêcs du mat.trc et, de désirer plus que ce ~ 1 

méritent. Il ~· a donc crainte d'une assymétrie dans leurs ser· 

vices, puisque leur i tJl.. ._..,.,..,. - n r::=rêt peut primer sur celui du 1'41.-L ......... 

L'ambigultê d l' o csclavQ €St plus 
son mattre, 11 Y h bi 

a te en permanence,· 

nette. Etranger cheZ 
in-· 

et doit servir ses 

par les origines, il fuit 
têrêts. A 

PPartencnt a l'extê i r eur 
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,, il le peut -nmrquant ainsi sa tendance â repartir vers cet 

i ·ur- un patron qui lui réserve les tâches les 
~"t~r c plus bass(!s. 

enn~i, ancien adversaire, J.l reut devenir un dan9~r rêel, avons-

nous vu. Interne ~r la r~siQ.cncc pcrtê vers l'extérieur par ses 

wtérêts ct ses sentiments. Sa .fuite ou sa rebellion, ct mêm~ 

sa P<'!rcsse, lêscnt 1Gs int~rêts d<~ eon ma!tre. 

Nous avons dans les troi~ cas (épousu, d~pcndant, esclave) 

la mêm.; opposition qui rcvi~~nt : chacun de ces individus vit ~ 

l'intérieur, mais tournê vers l'extérieur par l'oriqine, les in­

térêts ~·t/ou les sentiments. Chacun d • entre eux est le lieu 

d'une ~rposition interne/externe. Le premi~r êl6ment du couple 

est censé l'o:nporter dans la vic quotidienne. Mais ccci ne peut 

avoir li0u qu'au prix d'une repression des forc~s de ~isjonction 

susceptibles de fair~ prévaloir les liens extérieurs. Il en r~­

sulte que l'opposition internc/~xterne engendre un couple con­

traignant/contraint qui r~prend le couple patron/travailleur. 

Le contrùignant est le patron, et le contraint est l'employé. 

Sculem~nt, ici il y a un r~nversement. L'employé, la main-d'oeuvre, 

est la force productrice, dont dépend toute la viqueur d'un sys­

t~mc qui l'~crase, et le patron est un profiteur, et ~n fait un 

improductif. I.e rn.attre, fort du fait de sa situation sociale, 

est un faiblG devant ses dépendants ~u travail. 

Et le subordonn~, terme qui désigne ici tout individu qui 

fait office d<: rnain-d 'oeuvre, est une force économique:·, parce 

que productrice, mais ~ laquelle 0st enlevée toute force sociale. 

L~ couple "contreignant/contraint" peut être r .eprêsenté par le 

couple do cou~leA fort social/faible économique J faible social/ 

1 
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- ~ -- --( ·--
- .. ·-~ ELEHEUTS DE • ELE!t.'E --- -

(
( CA'1 cGOF.IE-... : DISJOl~CTIO).,l . •i NTS DE CO } 

l CONJONCTION : NTRAINTE } 
( ~-------------- ~ ~----- - ----- - ; ~ _, _____________ ~- (SANCTION ) ) 

{ : . ------------) 
( • Origine , int[~ G~ogrnphinuc ,~.ExAcutl.' } 
{ : r l3 t, pl!Ui.: tra -:- f ., .... on } 
{ E:ç<>U S t"~ : hir, fuir t sc~ ~ ~~~~c é conomi-:-o:d,:lliG ~ ~udi~ 
( : s c reb.:.. ll~r 1 : :t ;~ r fùi l1"~ , fla-1 
( : désob~ir, : :gcllation. ) 
( -------·------. ·------------ . } 

(
-- ; ~-- ~ --··-·-----------: ·-------- ----} 

~ : 
: Origine, fui te G.. h · } • b .,-:.·ogrnp 1.quc t: Ex.~cution r ) 

• r e e llion, : force écono- :ordùli2, ba s-) 
Esclave!> ! tra hison 1 d f·-: rni<!u<?. 

: sobéissoncc' : :se s corv€-cs } 

( 
• · t, r> t : c ontnct ave c ) 
• ~n cr -~ • ~ :l:'l mort. ) 

(---------------·----------- . . --- ·---- ----------. } 
' .-------------( . . 

( 
. . : ) 

Orig ine s, in-: G6cqra~hiquo :Ordalics,bas~ 
(( Dl'n•..;ndr: nts : térêts. : f '?rc c- écono- : s (~n tâches ,. } 
( (r.~'b .l dznl ) = : m1.que. :contact nvec ) 

: : :lé\ mort. ) 
( ··-------------- •. ------··-- ... --··: ----·~------· ---: ---------·----) . : : ) . . . G~netiquer : Ordalies, ) . . . Comp6tition . qéographigue.:pour l e s fils} 

~ . 
Membn-~s du li-: . :bùSSCS t~chcs) 

~ 

çmag::~ . . . :contact avec ) . . 
.. : :ln mort • ) 
' . . . } . . . 

D(;rtr~ d'un d <:. s e s fils l e s plu!> éminents. Il triomph e: de c e\lx 

qui, d•_ f :1ç o n r tcllc ou fictiv(: (parcE) que l E:ur pré:scnce en son 

s ~.... in C Gt r e sse ntiE:: c or.uTif. une mc n-:lcc) ont f: t é accusés, ou soup­

çonn~ s d 1 èvoir prov oqué l e d é c è s . L'eG~na p eut donc r 0 t entir, 

Pel o r: t JSt<- r~9~;t-~s, c t nur.~ l C;; 
l rce ~u0 l c n forc e s des tructive s -· ~ c ~ ~ - ~ 

d
. t ~ pr opos des victime s 

Ceci r e joint e n r.;uc no us .'1v ons ~ '· · 
de mb~ au c ombGt, 

qur;rr ::.- , ~ s~vo ir ~uG , l o r soue quclqu, un <::st t o -
si s ;-l ll'ort est v en­

ne r--cu t ~trc jour: (:n s o n honneur que 
' l e S pr i-

cn de c e t 9~~­
souv~nt, o n r xécutc a u s CJ(:c , ~'' t "'!lors, 
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CHAPITRE VI 

LE TEMOIGNJ,GE DES tWTHES SUR L'AMBiGU ITE 
ET U . N ir:Es~ 

SITE D'El-< TRIOMf·HER. 

Si n("ltrc .:-.pnroche d.:- l ·:l siCTnificêtion d e l' es~na 
-- "'

5 t fon­
nou~ d.:;vr·nz r ütro uve r che z l o:. s Bc ti un mythG: stirrmati 

· - sant 
l e s deux cou r l•?S d ' onr.ositio n que nous avons 0tudié s . i t 

·- • n e rne; 

ext~rn~ e t contraignant/contr~int , tr~duit comme fort social; 

füi blc- 6conomiquc ~t faible s c ci :tl/fort économique, c' est-.!-

dire l'~igulté ct 1~ contrfiinte . Le mythü pourrait avoir la 

f emme, , f 0rcc économi<;ue par exce lle nce, et .:lccusi!.:; r(!guli~re 

d e:n crimé s de s orcollerie comme pc rsc.nnaqe princip:'\!. Ajcutons , 

pour C:f:.ny-"r no tre rnisonncmc:nt, que c '€st la s eule pré s ence 

~ trang?. re indispe n!li'\ble '-! la vic du 1 igna<JC, a s a survie et il 

s~ continuité. Il rnurr~it la montre r en train d e vouloir 

transform~r une f orcü ~con0mi~uc en force social~, c~usant 

d<>s Cllt.:-.strophc s irrevr::rs iblc:s , comme de d~truirv· un ordre cnn-

çu comnc cnvi~blc. 

tk.~us croyr,ns avo ir re;trouv~ c<.: sch 2ma dc1ns l e mythe de 

l' orioin._ d i! l' cv~, r~pnndu·d.1 ns toute l 'aJre pahouin~; , c t 

dont nous avonn rcl"v~ -! lu•.l.' •.·.urs ' f e s En ~ ~ ' ' n Ve r s i o ns é\ZS C Z Un1 orrn • 

voici une, r .:1pportc ... P<--:r Li•BUR?HE-TOLR:,, (1977 : 1022--102 3) 

et r ecue illie e n f it 
·~ P'\r 1~ P<!r o GUILLEIU!~. Nous ~n t:"roposcns 

ici un r é sum.J. 

LE MYTHE DE ~·~. 
• TWWERS~_;:;~:.:...;;---

lC.UlTE •·--L• rJo\13 , -
N'!'Rtl~ ~ e d' o r, "-vec ;:-i'lrmi eux 

,~ C~ vive nt un g Die u chrf tien, 
;. , ~ hClll\llle s llei!Ie nt au 

"LCG . il~ actue RTlïE-TOLAA. Ils 
,::GSl.rn s elCn Lf',BU 

z.FJ'l[!]l.' monit.:,ur' t un sotNIIe H 
. ancetrc- · conna issc n 

mal.s ' m~rt, ~is ble r nos nuits, 
, t ).a · i e à meu igncr--n . cont nu é -

11~ c e lui gul. 1 zAMBA seul peut r 
f~mc "'' duaue ...... e11 mt~ l e' .. 
ct un solt'Jil 

veiller. en brousse , et en 
il doit s'ê-ul cha que j our 

Z~ part s e ibie r. un jour, 

è ne beauccup de 9 interdits : 
ram i t d ·.?J.X 

et pre scr ; tG 
l o i gner, dre l'evu, prés~n 

dcit pre n ---
lo Personne ne la brousse . 

i vit dans c il 
Comme une bête qu ~ l.e gra nd somm ' 

' t orr.bc d c.ns 
2o Si aue lqu un 

- point l' enterre r. 
on ne doit e dem~nde ~ sa 

i aue sa f etlll'l 
A peine est-il pa rt ~ so uvent son père 

<!U' emprunte e ~n 
fill~ l.a piste ·' , Elle la lui indit"(U , 

nd il va e n brousse. d l' emorunte r . wll-
aua d "' "r:·ndu c · . - t cru • il est " '- - t dôcouvr•" 
prêcis~n - it la piste , c 

"'l'interdit, elle su r •cage, un t as 
gr"' d d'un ma '-

for~t, a u ber 1 ~·en 6t onnc t out 
d .:ms lo ~ El e "' tc 

fra 1chr.rnent tU"• ; qui SC rréSCO 
de gibie r · de l' c VU, , _ 

i ce lle --- de 1 au 
haut ct une va x, ' llc est celle 

, 11 pond qu c z~.A " " 
bie n tOt à e lle , r : isscur de 

tte chcGse , 
tc:ur de c c . 

le f ourn 

via nde . nt de venir ~an• la 

qu i trr.>uvc feti9a 1 • ._.vu 3 vc -
L f emme , invite ---a viande • év ient 
fnr~t chc:rch~r de la c lui-ci l a pr 

llc ou villege - e 1 ~,ts . sur 
nir evec e iff!Ci c , 

0mmcrc~ ~ cxiqC co~~ 
qu ' il est d'un c a c cept e Qt él ln 
. ' d<· l.l f ctr.rnu , t l e v._ntr C: 
l 'insintanc~ d tronsp0r 

Ye n c 
l e 0 t m0 v~ain· r C'Ce ptnc . P"r l e · ttnn 

p&nëtr~ 1ttc r 
femme. Il y . 11 r cfu&C de: qu 

villag(: , 
ArriV~ eu 



Cette fenvnc oui 
.. cruitt(l 1 clairement {! • . e Vill,"lge ... 

·•none~, m~is ·-
l'oriqinn d qui se trahit 

un but, 
CJUi n'ast 

.!><~! 
"' e 1.2 Plli . sans PC::ine 

ss.:tnce c f> : dticouvri 
for@t Yn -9·Hique d n......... r 

est un d,... ~ e -~ J ._.m;_,fne dont 1 ' • usquc 1 
rait acct·s est A, 1., 

• ouand 1 · prohtbl! 
- ll fille de ZAMBA -, comma cel~ c.pp.·-

•uivre 1~ h rapp~1ll.;: .!1 · · 
c emin gu' cm Sil mêrc la d(.f 

che ! Prunte son Dêre • ~nsf; dt< 
exercer unE: .. • D autre Pc-:rt 

activit\1 . • elle ch~r-
reDtc l' ·.. '?Ui , Jusqu','\ 

\;;JCClu~i vi tê d nos j ours, ch~z l •:s Beti 
es hC'IIliT!c un Prot51 . s : l.:~ 

e nEs l!nimëlle:E 
de cutte 

VOlaill" • 

chasse, sourc~ 1 "" pr ncitv:le 
<:'Vine , caprins, ~oci~t6 · 

. ' .'lv ec le petit ~lcvag•' : 

L'cvû -..:: ect le 
moy~n ~ 

nature:!. 0 e .nrcduct1,_ 
f 6couvrir l, P~ . . n de l i'! chass(: , un moy~n 
oree d~ ZAHnA ~· ~· c ' est mettre ~ nu 1 

• ~· e n ~ ..: secret de;· 1., venir 81 nnr~r ' non 1 1 c'est ,... . 
.l •u~ri(lur "'C'illf~rir cette force , et 

Plus, ce:tt,. e du llloins l'"' 1 . f:-.rcc r ..,qa c d 
este exclusi · ~ s on JMri. Bic.n 

est dans l.:t n t V€1nent 
a ure, 1~ b ~conomiquc 

rousse,~ , · , tant qu'€:llc 
1 ext"'--1 1 

t.'4 eur. E 
n l'lllll.,;n .1nt 1 '~ 

de· 

u .... . 
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l 'int~ore d~ns la culture, el le en fait une 
elle -

j.llaqe• 
,u" qu'elle ~urra utilise r ~ ea guise . 

sociale, 
torce 

6 
nlle tcnt~~ de s'approprier une pr6ro<?a tivc ~~~as­

&n r é f;IJIII • -

lil culino, 
h S~ ~t de transformer unG !oree êconomi~. e en c as ~, •· 

i l t) ct obti•:nt soc a 1 

l e ccntr~irc d~s r~sultats escompt~s 

fctCC 
do~t 1 ~-s victim~$, cu, i ne sent pas con----~c~, 

une 

,ont 

ant1--ch.:l!lSC, .. "' ~ " 

·-~ux domestique s ct de s etrc s humain. 1 c t ellé pro­de an ...... • 

l a destruction de l' âge 
voquc 

d' o r, avec la prcmièr0 r elation 

hautfbas, 1 • enterrement, dont l e r .:sultat est 1rr6vcrsiblcsnent 

destructeur : apparition de la mort , ct 6loign~ent de Zamba, 

disjonction irrcvcroiblc elle au~si. 

Cctt~ disjonction vient du fait qu'elle a d6so~i, aux r L-

~andations de ZAMDA, e st sortie du village , premi e r voyage 

humain vers l'cxtêricur, preMiè res disjonctions donc. Elle est 

rcv~nue, a rêint~grê l'i~tGrieur, c onjonction : en a l e couple 

intcrnc/cxt<.: rne sur le:quc l S•! gre ffent des mouvementa de ecnjcnc · 
et 

ti~n /de disjonction. Elle s'est l n iss(P. ~n~trer r~r l'evu , 

~tre de l'cxt~rieur, cxt~rnc au corrs ct~ la culture , e t l 'a 

ramené au village . Cl! nouV<-'<'lU coupl e: interne/(;lxtcrne , qui r en­

force l e premier, appl':.ra!t c or:lr.lc 6mincll'ltlcnt danqcr eux , du f a.l t 

de la trannformation ne f nstrJ rlc c e t ~tn: de l ' axt~rieur' ( ' t <1· 

son action d~vastatrice sur cc qui est inte rne. ZAMi!l. all :'lit ·~ 

l' oxt~ricur e t rcv•~nait, ~c:rv .,nt ~insi de m6diateur entre eco 

deux rôle s Ol?poS~S . La f r..l"U11<: ch(;r chc .. l e • r t!unir ,ct t~ ' l'n foncr 

dans l'runhic;fultO porte le dohora en dr-d-'Ina, • • ·'\<1 1•-
parce qu'~lle 

sant de ~tre du dchc-r• ·' 1 '1nt.:rirur 
eo n corps, ct rr.m~nC! un 
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Or, cette issue lui est barr6c ~~r 1 -· a cul turc • 
ordre s dû l'homme , -z~. e st un m~lc-, 1~ 

L<: f " -aux -·""t< 
f(.:tranc aoUI!ti 

donc 1 •~st un.: donnée prm:~F:re de c e tte cul turc S<;. 

Pretnihc 
nous .'lprc lons 1' !g.:l d'or. Condùl'\n( ,~ d~s l e d(:but 1 qu~ 

Pnr la cult 
A rester soumi~l:!, ç llc voudri'l alors acouérir un ....,._ Ut(l 

• ••ovYen 
naturel. 

d • inclêpond.::ncc, d' êmergencc social<: , qui la rendr~, 
avons-nou~ 

dit, au moins l'êg~lc de z.~~ 

L' esclave peut ~tre assunilé à un fils 

le m~ritc. Cc fils n'h~ri~e p~s de son père 

par son lllattr , 
" • a•u 

adoptif, !!lais 
P«lut 

• ••tal:llir à son conopte, e t trav~iller à sa propr "' 
"' e ~mcrg<mcc. L<: 

nt.:>b.:>, horrmc libre, rourra a' ~t<J blir ! son compte, dès CJ\1() les 

moyens matériels le lui permettront. 

Mais la· femme ne peut pas espérer en arriver là. Elle est , 

dans sa condition de fcrcG de travail, une donn6e prcmi~r~ de 

1' êconomie. H~e dans l' .!ge d'or, elle est conçue comme infêric;ur. ~ 

~ son 6poux. Il n'y a pour elle aucune porte de sorti~ . Ell~ 

~ut ~tteindre un c erta in rayonnement social, mais rio n gu' ~n 

~1gnifi~nt sa production économique ct son rOle de génitrice 

par un::: nombreus e, pr<>t:fl!:ni ture ct un(;' ênorma capl:ci t :! de traw:il, 

c' ust-.'\-dire en pr)rmctt:-.nt à !:on hcmmf.: de tirer d' ell ~ le maxi-

mum de r:-r0fit, 1<:! renforçant ;ünsi d i!nG sa position de r.~altrc. 

Aussi St!rr.hle -t..:.ollc mythiquar~r,nt ccndal'lnée .'! chercher un moyen 

O.:\ tu r el de promotion SOCi1\lr~ <!t dr: rroduction êconm!liquc, à dc­

meur~r ·ecnc dana l'~i~uitê. 

Force disjonctive ayant mis fin ~ l '!gc d'or, la femme dcit 

ac S<mtir r.ommc une condamn~c 1\ mort e n aurais, nous dit un au-

1 
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B _ LES RELA~ !\ PLAISANTERI~S 0 1\NS I J'. SOCJt:-n. 
- o...1E BE."'!' 
~. 

Pour nous, il serai t hien difficile de comnr 
1 · endre 

attitude irresrcctucusc envcr5 l e d~funt, s i l'on Ce tt~ 

n{) se :t't\f . 
r ait OdS li de s r e lations apt:'ùrcr.uncnt aussi anormal (;, 

es , disons 
m~e ambicrües, qui s e manife ste nt en tre c e rtaine s 

Personnes 
ce rtaines cat6qorie s ou unit6s soci~lcs 

santeries. Il y en a de olusieurs sortes , 

l e s relations ' 
~ Plat, 

qu'a ~tudiêcs 

RADCLIFFE BROIJN ( 1968) • Voyons d'abord ce C!U' en dit 
ce t a Ute:ur. 

La "narent~ â pla isanteries" est une rel 
at ion 

entre de ux r.ersonne s dans l acrucllc l'une 
. - Ut 

autorisée pc1r la coutume, c:t da ns certains 
cas 

obliqêc, de taquine r l'autre ou de s' en moq UGr . 
1 'autre de son cOtê, ne doit pas en prendre om, · 

brage. On en distingue deux variétés principa, 

les ; dans l'une, la relation est symétrique, 

chacune des d~ux ~rsonncs s e moque de l'autre 
dans l'autre, la r e l a tion est asymétrique : A 

f a it des plaisanterie s aux d épens de B, et f. ac­

c epte la moque rie avec bonne humeur e t sans y 

r é pondre ; ou bien A plaise.nte B autant qu'il 

lui plalt tandis çuc 8 ne plaisa nte A que très 

discrètement. De nombreuse s variété s de c e tte 

forme de parcnt6 existent dans dive rses soci6-

tés, Dans ce rta ins cas, la mo~uerie ou la pla i­

s~nterio est s eulement verbale, dans d' ~utres , 

un êlémE:nt drJ brutalitê entre dans h .: j ~::u : p~r­

fois m~~c , une c~rtnine obscénité int~rvient 

dans ln nlaisa ntcric (1968 1 169-170). 

Continuons ~vcc c e t ~utour (1 966 1 171) d~ns l' e x empl e 

qu'il donne du ma ringe . Celui-ci Rentralnc à la fois attache ­

ment ct s~paration, conjonction ~t disjonction socia l e s". Avant 

le JMria gc , les mcmbre:s de l a f a rnillc-. de l i\ f emme sont pour 

p 
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et étr ange rs, 

t "Par là sc constit.u.:: une, invc rs6mcn . 
, bolit pas. La con)cnction mariage n a eue l c. sociale . 

r mane ncc , la pe 
quoique sous une f orme alt6-

lus loin, 

sa f ~millc, de 1 1 intêr~t avec " 

ct à s e s enfants .• 

RJWCLIFFB-flRO~"N 
(196~ : 171) ajoute que : 

1 implique divergence d'in· ·on socia e 
La disjonctl. ssibilitC! de conflit 

cons(>c;uence !JO 
têr~ts ~t ~r ~ tandis que la conjonction exi~c 
ct d'hostill.t"'' 1 ( ) comment peut-on 

c querc l e ·•· · 
d'éviter tout i associe ces deux as-

r e lation qu 
donner a une forrr~ stable ct ordon-

dictoires une 
pccts contra " de le faire : l'une 

a deux manh:re s 
née: ? Il Y · d personnes li~cs 

tenir e ntre les eux 
est de main 1 extrêm~ et de li-

n r espE:oct mutue 
de la sorte u ls directs ( · · · l 

tacts personne 
miter les con . " r espect e t de r ~-

i d'cxtr"mc r. cette relat on ssibl e : la r e-
l'autre solution po 

s e rve s'o~pose f ite d'absence de res-
l isante ries , a _ 

lation nar p a h tilit~ s C!ricu . ue lle. Toute os 
pect et libert~ mut isme joué sur le 

r l'nntagon 
sc est prévenue pa d sa r 6pêti tion 

t rie c t ans 
mode de la plaisa n e l' xprcssion ou l e rap-

trouve là c 1 
régulière 1 on . tion sociale qu 

tte diS)OnC 
nPl constant de c e 1 11 s d~ la r e lo-
··- santes e sscnt o 
est une de s com90 l étant maintenue 

i n soc ia e l a conjonct o de 1 • i nsulte . 
. tion, e s'of fen se r a s 

par l' amitié , oui n 

a l a sociOt é Be t 1 
us r eporte r ~ 

mainte nant de no ~uclquce r e l a tions 
Essayons d ' approch~r ·• 

ot t e ntons l os t e l• l~ 
que nous étudions , t e r qu..:lquc s e xcmP 

nous pouvons ci . l l' occ~~\Crn 
nlaisantElr i e B S man if. e st nt. , . 1 1'- 8 ou i s c 

" ' 11 y a c c -
bil~b { ou~-

j 
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de certaines cérémonies de mariage, il y a l'av~s~,il 

qui lie l'oncle maternel et son neveu, pour ne prendr 

cas. 

Y·a celle 

e que Ces 

A l'occasion d'un mariage, voici quelques 
exemples des 

plaisanteries que la famille de la fiancée adresse à celle du 

garçon : le jour où 1 'on doit verser la compensation matrimoniale 
1 

et surtout la part réservée aux femmes, les belles-mères cl 
assifi-

ca toires viennent leur souhaiter la bienvenue de la manière su. 
lVante 

En tête, une se grime, . contrefait sa voix, sa façon de marcher et 

grimace de manière simiesque, afin de provoquer l'hilarité. Les 

autres suivent en marchant courbées, s'appuyant sur des bâtons, et 

chantant qu'elles sont vieilles, même les plus jeunes, qui peuvent 

être les cadettes du fiancé. Si la famille du fiancé rit de ce 
• cortège, elles réclament une amende, disant qu'on s'est moqué 

d'elles. Si personne ne rit, elles réclament la même amende, ou-

tragées, prétendent-elles, par la froideur réservée à leurs mar-

ques de bienvenues. 

Les soeurs classificatoires de la.fiancée se livrent 

so uvent à la facétie suivante, chez les pahouins du Nord : elles 

servent un plat de manioc cru, avec des amandes de noix palmistes, 

de s papayes vertes, le tout arrosé de jus de rndtÉt (Vernonia sp 

compositae) à feuilles et à écorce très amères, et obligent le 

fiancé et ses frères à le consommer en lui affirmant placidement 

qu'elles ne savent pas faire la cuisine. 

On nous a rapporté la farce suivante, chez les Ntumu : 
lors d'une cérémonie d 

e versement de la compensation matrimo-

/ 

tl;..Zl~e 

~·j. 
~ 

ôe,rtli 
·, 

pô 
! . 

âssil 

cl) se 

sore 

}.e < 

5ou 

ad 

en 

er 

pé 

e: 
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la fiancée 
niale, 

f emmes de la f~mille de 
lCS 

de tout le monde Un crâne de gorille 
allèrent enterrer 

il l'endroit Où 
â l'inSU 

s'installer les ~reneurs de femme. Elles s' arrangèrent dC'vaient 
ite pour aue le porte-parole de leurs alliês soit 

pêr 
lJ su . 

J
·uste sur c8t èmpl.:lcement. Elles commencèrent alors à 

assiS 1 'nc-

cuser de perturber 1 'équilibre du v il lage' et d'être un vi ln in 

Pour appuyer leurs dires elles exhumèrent thé~tral~ment sorcier. ç; 

l e crâne. La stu:r>eur faillit se transformer en panique, surtout 

que de loin, le crâne ressemblait à celui d'un homme. Les pires 

soupçons affluèrent sur le pauvre homme. Après qu'il eut payé 

une aménde, elles révélèrent le tour. L'hilarité fut générale. 

Toutes les cérémonies sont accompagnées de chants volon-

tiers provoca teurs et taquins, que la famille de la fianc6e 

adresse parfois ~ celle du garçon. Cette dernière ne doit point 

en prendre ombrage, ct ne peut répondre sur le même ton, sans 

encourir de sévères sanctions. Cependant, les femmes qui font 

partie de la suite du fianc6 peuvent répondre à ces brocards 

en chantant mais sur un mode plus léger. La relation est donc 

i\symétriquc. 

, 1 ~ 
Venons en maintenant à 1' avuso : il s' êtabli t entre {leux 

groupes, deux lignages exogames, qui ont cu par exemple à s'al­

lier pour guerroyer contre un troisième, devenu ennemi commun. 

11 Y a échnnge de sang entre les deux groupes, qui deviennent 

~lors avtis6. Dès que d e s membres de chaque groupe se rencontrent 

ils doivent s'insulte r copieusement. Ainsi, Madame ABESSOLO, 

Evuzok 11 e c-mêrnc, nous 
<!\l i ~Vait êté affectê 

a r~cont6 l'histoire d'un instituteur, 

dont les habitants 6tni ent 
dans un village 
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1 , 
avuso avec son lignage . ~ la sortie d e s classe s, s~s 

êlèv~s 
--~1 · ient pour l' ~breuver d'injure s . Il 

rass~ a 
les 

ne PQuvai t q ' 
u en 

SQ 

L Coutume resta très vivace chez rire. a 
/ / 

Ainsi, ces d e rniers sont avuso avec les 

Eulu et les 
· F.:vuzok 

Ngoc, les Ye so , 

Yernisern et les Ndong etc ••• 

~Vec · l es 

Entre 1 oncle ct l e n eveu, il Y a une autre relation à 

Plaisanteries : Le neveu a le droit d'arracher, de Vol er ou 

d'exiger certains biens du frère, réel ou classificato · l.re, de 

sa mère. Ainsi, les_ fruits tombé s A terre, le premier verre du 

vin qui lui appartient ou qu'on lui offre, la tête, ou la patt~ 

anté rieure de ch~que animal abattu en l'honneur de l'oncle 
' Of• 

f c rt ou tué à la chasse, la vertu de ses femmes, et d'autres 
... 1 

biens e:ncore. Dans un deuil a es ana, surtout au cours de la dan-

se, le fils de la soeur a le loisir de fouetter les frères de 

sa mère avec les pétioles de feuilles de bananièr • . Nous revien­

drons en d é tail sur c e tte flagellation. Il fouette aussi les 

v e uve s du d6funt, ct même ses fils. Il peut ennuyer son oncle 

maternel i l satiété. En revanche, l'oncle et ses femmes doivent 

l'injurier, en des termes que rapporte I.ABURTHE-TOLRA (1977 : 

214). Ils le traitent de : mb/ dzam, affreuse chose, ab{ k~b 
, / , 1 

oyon, fi e nte de poule - de saison de pluie, nlo ncjal nkJg, tête 

de fe.mrne lle de guib (Tragelaphus scriptus, ·trag6laphinae), 
1 v , 

mandim mci' kpDm, jus de feuilles de manibc, minv:>t !!i.{ ~' plu-

me s d<: poulet. Il peut lui offrir des nourritures immangeables, 

lui offrir pour la nuit ses f e mmes les moins dêsirables. 

~ . ss-
Bilab{ ou bil~b~ vien·t, selon ZOLL'tmMBE (1947 · 

60) d 1 ' ., publiquement· e ~, s'adresse r en türrncs déshonorants et 
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comporte les caractêristi 
CJUes essentiel-petlach, qui 

St un -
c'c 

.. de 
l€1> 

cette coutume ' donner, rendre, souvent 
avec usure. Il 

sf:rt â 
t-chan~er des biens, à grandir s~ réputati 
~ on. Tout le 
ocial conccrn6 Y. partie ipe par personnES 1 t 

e1roure 5 n erposêes. 
· l~ch oppose deux personn€s dont l'une oro~ 1 co pat .. 1-'"'se es biens 

r roir, · et l'autre des produits d'importation 0 du t c • n SG cri-

tiC'UC, 0 n sc brocnrde e:-n chantant. Chacun cherche à humilier 

l' adversaire par sa prodigalité. Le vaincu ne: récoltera que 

mépris et déconsidération, face à un vainqueur qui l'emPOrt0 . . 

dans l'honneur et l'admiration générale. C'est pourquoi il ne 

se termine g-ên~ralcment que par la mort ou la ruine d • un des 

partenaires. Parfois, les enfants de ceux-ci sc retrouvent 

eng~gês dans la joute. Celle-ci a lieu en allers et retours; 

~i prennent l'allure de f ê tes populaires. Chacun â sqn tour, 

se r end chez son pa rte naire, ct l'inonde de présents. Celui-ci, 

qui ava~t été prévenu, doit repliquer s~ance tenante. Les 

biens ainsi donnés viennent tout aussi bien des protagonistes 

~e des membres resnectifs de leurs lignages qui, en retour 

esoèr €nt ~tre remboursés avec usure. Il y a donc en fait, un 

dcuble potlach : celui qui onpose un homme â un adversaire 

~rêcis, gui 1 'a, ou qu'il a provoqué, et celui qui oppose cha­

c~ de c es deux homme s aux membres de leurs lignages rcspec-

tifs. 
, 

C
iterons est bien sOr l'esana 

Le de rnie r ·exenple que nous 
uisau'il sc-

ou la pl~isanterie ne peut qu'~tre asym~trique, P -
t r6-

t se lever c 
r 1 voir le mor a t tout simplement affola nt de 

~nd dont il ~st l'objet. · re aux mocnJcrics ~ 
j. 



'~Oit d \ 
ana 

a la foi. s \ 

est l e fils 
de la soeur de l'homme qui l'insulte. Il y a une 
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Nous sommes d'accord avr:::!C MDCLIFFE-BROVN 
"POur 

toutes ces relations à plaisanteries l' expression 

d'une conjonction et d'une disjonction. Le neveu 

Proximit( . 
nétique, qui fait qu'il est de 1' intêrieur du lignaa g~;: .. 

_e, 11\Qis 

aussi éloignement, ?arce 0u'il appartient à l'ext ~ 1 1.2 r eur ~~ 
, r:~ un 

lignage exogame~ celui de l'oncle, contre lequel 11 y 
a J:los, 

sibilit~ de ~uerre. 

Dans lc bil~b{, il y a une rivalité , qui ne peut finir 

aue si 1 • un de s partenaire s 1 'emporte sur l'autre, ce qui im, 

plique une disjonction. Cependant, malgrê cette disjonction 

initiale, chacun des deux protagosnistes a int6rêt à affron­

t e r l'autre , qui lui permet d' achanger des valeurs commercia­

l es, c t qui lui rembourse, à un taux somptueux ce qu'il lui 

offre , gr~ce à la munificence dont il doit faire la preuve . 

Il e>xistc 13 une communaut6 d'intérêts, chacun permettant au 

prestige de l'autre de grandir, et servant de partenaire .coo-

mercial. 

, ~ 

Dans l' avuso , l e s deux ligna ges qui s'allient sont exo-

grune s, donc susceptible s de s'affronter. Disjoints de ce point 

de vue , ils sont conjoints pa r l eur alliance contre un adver­

sa ire conunun, cc qu'ils . p-6r enniscnt ainsi par la plaisanterie 

i nstitut i ona lisée. 

Cuant nu maria ge ' il y a une alliance qui s'établit <::n-

tre deux li~nages nxooame s iblos de 
ç • , qui sont donc suscept 

gu0rro ye r l'un ce ntre l' a utre, ct parfois, le 

une gue rre. ~1is ici 1 
, a f omillc du 9a rçon est 

ma riage conclut 

at­
tenue à une 

t 
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·' 
les plaisanteries ct les farces 

'! 
Use devant 

snP-ctue ' 
de re t­

ltll 
1: 
'1 

t~ !t endurer. 
lUi f~ 

C!tl•cn 
• t nous avons déjà rcncontrê c e couple conjonc-

c.;p8ndé'\n ' 
(intArieur/cxtêrieur) dans la première par-

/
èisjonction 

tf en 
e travail, et nous nvons dit qu'il dé composnit l'ambi-

tiC de c 
~ de cert<l incs c?.téc::rorie s socülles, jugées pour cette r<"i­

CTu rt~ 

cuses. Et pour contr~lcr cette ambiguité, ces enté­
son d~nt;er 

6 

gories 
étaient en permanence rnenacêes, surtout lorsçue se pro-

1 
duisait un 1euil qui donnëü t lieu ~ un es ana. Or, nous rencon-

trons ici un cas, ou il n'Y a plus ni brimade, ni corvées, ni 

meurtres, malgré la double présence de la disjonction et de lë 

conjonction. Il y a plaisanterie, c' est-â-dire une attitude 

npparemment détendue, face~ l'acuité des tensions du premier 

cas. Essayons de comprendre cette contradiction. 

C - L' MŒIGUITE Sl\.NS LA CONTRAINTE. 

Nous croyons que ce qui différencie le cas qui nous pr~ ­

occupe i~i du premier, et qui explique la substitution de la 

plaisanterie~ la menac~, est l'absence de contrainte, due~ 

l' êryalité s ociale de ceux qui se plaisantent. 

Nnus avons d6ccmposé la contrainte en un couple, contrai­

gnant/contraint, oui se d6double en un fort social/faible 6cc­

ncmi~e opros6 ~ un faible social/fort économique. Etrangers, 

êl"'w"\ { i • 1 'auto-,~uses, esclaves, tsal et d6nendants sont sourn s 0 

rit6 des membres du lignage aui les accueille et travaillent 

pour et les contr~­
eux. Cn doit l e s mainte nir â cette place 

1er, ca r ils sont li nage indispensa ble s au g · • 
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Le s prcn0urs de fill es , l e s p~rtena ires 
dilna 1 , ,. 

"Ch de s biens ct de s s e rvices, l e s Allia nce s 
1 

ange 
po !tiques 

guerre sont t out aussi n6ccssair es , ainsi 

est une t entr.cule du li0nage de s on oncle 

en ca 
s dl:! 

<lUe l e nevl:!u 
' <!\11 

da ns Celui de 
père . Il est l'ambass adeur nfl.r exc ellence • ) 1'1 

entre l es deux 
pes , d 9ra11, en ca s o 9uerr c comme en c as d e maria ge. 

Ce s relr.tions vitales ne peuvent pa s ~tre obt 
enues Pùr 

la contrainte, parce gu ' ~llcs L' é t ablisse nt entre 
ê(laux, et 

demand~nt que l' cxt~riorité ~u'elles r ecèl e nt, et qui P€ut 

entralner une disjonction soit c onjurée . Le s diff6rents Par­

tenaires sont des hommes iLLr~s, et aucun ne s e veut une me­

nace pour l'autre. Au contraire, il fait s a f orce et contri­

bue ~ s on êmergenc~. Le donneur de femme enrichit le preneur 

e t c e lui-ci lui verse une comre nsa tion qui lui permettra ~ 

son t our d'acqu~rir une (:pause , pour ne citer que c e t exemple. 

hinsi, la conjonction e st à~sirée de pa rt et d' autre, et 

la disjonction combattue, alors ~e, dans l e cas où il Y~ 

contrainte , seul 1~ contrais nant d~sire la c onjonction, et 

susoectc c e lui sur qui s'exe rce la c ontra inte de cherche r l n 

disjonction. 

Voil~ pour~uci 1~ neve u ut6rin habitant che z s o n oncle 

ne 9eut pas touj ours préte ndre aux pr6ro0ativc s que c e lui nui 

vit che z son père aura. La c onjonction de c e d e rnie r e st dé­

sir6e , ne serait-ce qu'' cause du rôle qu 'il pe ut j ouer entre 

l€s deux li~n~oes , ct parce ~u'il est une expansion du lignegc 

d e son oncle a l'cxt~ricur . Ou~n · au premie r, il r e prf. s e nte 

sa 
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divcrn~nce d 'int ( rtts cr.­
c t tcutc 

t 6- i cur, L n l'in • e s t une: m~nace:. a C ( · -
r ecue illi nui l'e 

s'~pO_ se: . 0'?-utre part., 
ici . Ell e: 

~ e entre le frère de: d'espcC 

lr~r une: vive t encion, cnsenc .. 

Cousin de ravir l eur l eur 

le li<Jna'}e de qui vit di'lnS 
entre un neveu 

Les r e lations l'accue ille r ecèlent 
du lictnaC?e qui 

membre s · ".>s en-mère et l eS me sure o~ il re:pr~ 

tensicn 
donc une 

structuri'l l e , dans 1~ 
'il aur~ vculu entrer 

s c it pe rce: C!U une meno'\cc, t oujours 
t era son oncle c t 

r l\ son au ­
cherch~ l\ 6chi.".ppe 

~mnétition ave c en Cuo" mauva ise grâc€ , soit ~uc .... v cc 
r. ce rruc 

torit·~ • · 
c e lui-ci adme ttra 

l es fils en comr~tition avec 
1 il entre 

i t à s on one e , 
en se l an d ce t être 

pré~mincncc e 
de celui-ci. 

Personne n' ncceoter~ une 
On r e trouve ici l e 

sccia l c . 
c:le l'intC: rieur. i r sur c eux oc l'cxt6r eu e force 

f aible s ocial rru cas de cc 
i veut devenir un 

l es r t> l a ­
~ lit~ soci~ lt , dans 

il Y n in~.:<:J" " l t:: c a s o\\ ' " Je Da ns d'ind ividus, ct ' . 
i d ou c:rC'ure s 

tiens entre deux ind iv us il on ré~u ltc 
i t rnc/oxtcrnc , 

t l e c C'unl n n con-l eurs liens r e c è l e:n 1 8 
fort. Par 

nrC'fit du ~ u 
i -" ~ con t r ainte, c!IU r ~ pnroch!!I'ICnt •t un(. situé'.t e n ,.c u 

"'' " l eu r t ~~aux ot ··- 1 1 S d t:UX s C'n "" ' il y a pl a -trc , lorsc:ue ~:: ··-con&t 'l t nns 
t e t d' autre , nous colle -c i vient 

souhi'li t C: de par , -BRO\•'N c:ue 
R.'\oCJ.I. FE d 1 '~-ons av ·C n.nltre c aante ric. Nous croy i pc,uvont 

t ensions c,u •h r~n~ 
(:ve nir l e s 1 t or ne: • 

~ésamorcer ou ~r 1 int erne ex 
L coun e 

~rtS · c . /d 11)onct1on. 
b10Ult6 dP. l eurs r ap en conjnnc t100 

_. ' ·CC·IIlnOSt' i &P. ... .., . 
souve nt ~ c~lui ru 

... .. 
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d e l e s contrôle r et ceux qui v 
ont à 1'c:xtêr1. 

eur Da.t t e rie. 

Notre figure ne semble pas f o nct1. 

1~ t>la 
l·~~-

onne r dans un 
dont nous n' <:J.vons pas encore par lê : celui d e s t seule a,, 

qui dura nt les prêli.n:ina ire s du rite d, êU!\bours dll , 
initiation b ~ 

ceux qui sont affligé s d~ c e rtains d ê f ' roc~rd~nt 
a uts l!lalf 

a1.teurs 
leurs, sorciers, gourma nds, ava r es ..• 11 Y ' '~o-

a aussi i 
ci égaltt• 

sociale, e.1tre le moqueur et la victime : ils • 
appartiennent à 

la même catêgoric. Aucune contrainte n'est 
possible rui 

' .e squ~ 
tous sont d e s homme s libre s. Tous s ont des membres du li 

<Jnage, 
nous o't TSALA (1973 : 125), ct n e s emblent pas pouvoir 

1 n l er 
! 1' extérieur. C'est oublier qu' e n volünt, en brig<~ndant en 

• en-
sorcelant, ils constituent une me nace pour les membres du ll.qna-

ge. Le simple gourmand ou 1' avare semble reme ttre en question 

la coopération qui doit exister e ntre les membre s du lignage , 

en ne voulant pas partager, ou en s'attribua nt d e s parts plus 

importantes que celles qui· lui revienne nt, c e qui peut entra!-

ner des reve ndications, ct donc d e s diverge nces. 

Il y a donc un mouvement de rej e t qui se dêssine, et ~e 

schématise bien l'expression qui traduit le f a it d'éta ler, de 

.. .. 1 c ( ) 1 
dévoiler les défauts d e quelqu'un : ~ ~ ~ ~~ W : c 

mettre d ehors. Celui qui devi e nt <:J.insi un d nngcr pour l e ligna­

ge, se comporte un peu comme un étranger. Il se laisse aff~ctcr 

par l'extériorité. Rien c e pendant ne permet de le s o umettr e à 

l'ord~lie, car les fautes acnt encore vénielles. 

Ainsi, notre schéma peut s'expliquer de 1~ manière suiva nte : 

eaclavcs, ~pousea, t sal{ et dêpendnnta vie nnent de l' ext~rior1tê 

fiancé v 
1.ent de 

ainsi. 
l ' extérieur 

nt l.CS •attaque 
"''e l.s s 

aux~- dis~oncti.on. 
créé une 

1!18i.S ont 

dv. t ign age 
embre , t 
dé fv.nt 

t ore dv. 50 

•extér1.eur. Le 
et va ! l. 

15 r este ! 
r e lat1.on rna 

·ec U)( li.gnage . 

subiront son 
autorité , 

11.qnage 
sont au sein du mai• 

ceux qui. 0-r~serve' 

d'accuGa­
en ca• 

hors d u social l.CB en . "''1. sont 
1. l eur rang c eux ~-

sauf 8 )oue pl. us· 

e
urtre, l.e r ang ne ontrOle · 

ti.on de m llemcnt ! son c 
nt natur e 

lignage , êchapre 

---
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, est-à-dir géographique c' 
sont nécessai e , intériorit~ 

res, ca " r, e n cas d 'é ga lité 

avoir contraint e , puisque, a'•o ns-nous 

contraignant/contra int , c' es ... -" - d" c. ~re 

cial. 

D'autre part , en cas d' 
phique s distincts t apparte nance à d e ux 

' out contrOle d espaces 

té est donc préalable à la evie nt impossibl 
1 contraint e, 
es conditions d' e , qui n' a inégalité sociale t pparatt e d e ClUe si 

proximité gêogra"h 
1· ique 

existent. 

Dans le cas oO il y a égalité 
santeric rê it . sociale et ambigutt~ 

g l e s rapports. " 1 L' extériorité , a plai-

partc nance à d , c' e st-à-dire 
eux espaces g éogr aphi l' ap-

une condition indi que s distincts , n'e t 
spc nsable pui s ~s 

celui qui b ' sque , dans le cad 
recarde c t sa r e victime sont d 

du rite so - · 
village . La plai-

santerie est u m~me 
c ependant r e ndue possible par 

turne, qui cons ti tuc un r la force de la cou-

santin. empart derri~re !~quel s'abrite l e plai· 

Il reste à savoir 

sant erie est réciproqu c , e t 

c e rtains cas, la pl ai­

pourquoi,dëlns d' autre•, e lle r e s t e 

pourquoi. dans 

asymétrique. 

Nous avons ênum~ 
frère de 1 r6, nour l~s cas d a mère/fils d c r éc ipro cit6 , la r e l a tion 

~ c la 8 
mo::trie , . o eur l' , , s explique , avuso e t l b · l' ' - facil --- - e ~ ab~. La sy-

cment d 
cun des li a ns cha ' ' gnages est indl'- que c a s· D.:1ns 1 ' avus_9. , cha· 

â lui pendant d en cas de e l'autre gue rre. Chncun ' e t peu t f ëlirP. 11rrcl 
d ü s mc rnb r e s d d e e ux lig n ages ob· 
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d' en f ac e la p~mc attitude . Dans notre figur~ . 

e
!\"ers ecu" ,~' de l'un est v ,lable peur l'autr e , c e qui oc 

s ntation • ' ''''' . dans l ô ca• du patlatch- Chacun cher che à enterrer 

aussl. munificence · cuant au n~vcu, il e st pour son on-

sous sa ·~utr0 i d 
1 d son lignage , qui aprart ant cepen ant à un au-

cmb'e e cnacun, f ace à l' autre , Gst 
son u~e , e.t 

c1C uo !Il 

ligna<:!" ' tre , d 
e La 

5

ymétric s r.ccompagne c epen ~nt d' uné inver-

tre 
lignag ' • 

l 1 ~\) 
•est paurquoi, roalgrê l a r êcicrocitê dans l a pl a ioantcric , 

siOJI• c 
ffé nec d

ans l e s attitudes. 

il y a une di r e 
LC neveu peut pousse r très l o in s e s plaisanteries, jusqu '> 

"rondre insurpartable . L' oncle peut élever la vo ix, c t r efus« 

de ,, prête r de bOnne grace aux caprices de s on neveu· 11 a t ou· 

tefai• 1cs moinS liCes, si c e lui-ci r e fuse de sc l a isser intini· 

der. 
venons-en maintenant aux ca s de non r êciprocitê ' la mari 

n 'eot plai•nntê que dan s l e• circonstance s de cêrêmanic• nuptia l e• · 

Il reprêsentc , avon s -nous dit un danger peur le lignogc , mnlc<ê 

l• conjonction êtablie , roa is ne peut êtr e c antrOlêe por ec lui•ei· 

c' .. t paurouo i . on arob i gu n• déboue hc sur l • pl a ~oan t r !< . • 

l' in v e r s c , il a au mo ins un roc robrc du H gnogc qui l e t • qu 1nc '" 

s ein de s on pr o r re lignaac , souroi• aux roêcani••• • de eont<Ol< 

l' êpou s e • La r êci r <oci t :o ne peut po>S s' a pp li que< dons cc cao ' L 

dêfunt est diffêrent ' eo siens pa<cc nu'il cs< mo<< · or, 

1

" ' 

1110 t 

1 r 1 ~8 vtvanta . parc~ 

r s peuvent exer cer un pouvo ir c ortô n su 

qu' Hs s ont l es pl u• fo rts , c t l eur fo re• "" •

0111

"'

00 

d• •• vivants sur 1~• ~rts 

div~rs culte s, a l o rs quo l'influence d 
8 

est assez incerta ine , m~e s'ilS t entent 

qu
e nd ~me dl: l. • xc r cd · 



344 

ENO BEliNGA M.S., 1970. Découverte des chantefables Pa . • · M.s · Kl · 
. . · •nc~sieck. 

ENO BELINGA, M.S., 1978. In troduct-z.on aux c-z.vilisations Z 01'a es~ 
Yaounde : Uniuersit~ de - Ronéotyp~. ca•nes. 

ENO BELINGA, M.S., 1978a. L'~pop~a camerounaise~ Ze Hue t y · aouncM . Un. 
de - Ron~otyp~. · t.ve.!'Bité 

ENO BELING4, M.S., '~78b. L'épopée camerounaise, Muet Monebl 
• um ou z 'ho 

bleu. ~aoundé : CEPER. ~ 

Evo BELING4 M.s •• 1979. Livret du Mvet . Yaoundé : Université de - R A 
"' • on~otypé. 

ENO BEL~liGA, M. S., 1979 a. " L'épopée camerounaise 

177-209. 

: Ze Muet , Abbia 34 
-- ~ -37: 

ENO BELINCA~ M.S.; XOZOWATANABE, 1981 . La civilisation du [ e r e t Z'épopée 

oraZe de s Bulu du Cameroun. Yaoundé : UniuersiU de - R~tYPé. 

EVANS-PRITC&1RD, E.E. (1937} 1972. Sor ceZlerie , or ac l e e t magie chez les 

Azandé. Paris : Gallimard. 

EZE, Ldopold François, 1971. Texte s de Za Tr~dition or ale . Yao~ : Direotion 

des affaires culturelles - Ronéo typé. 

FONTETTE, de - Prançois, 1976. La racisme. Paris : PUF. Que sais-je ? 

FOUDA, Basite-Juléat; JDELifY!, Rent'!J dei LAf?l?AtfL_!?.:y;er, 1961 •. 'Li tt~l'(lture 

camerounaise. Canne s : Club du Livre Camero1mais. 

GASARABWE, Edouard, 1978. Le ges te 1'tJGJ1da. Paris : Union générale d'Mitions . 

GODELIER, Maurice, 1971. "Mythe et histoire" •• Annales 3 - 4 • Spécial histoire 

et structure : S41 SS8. 

GOOD, A. r., sans date . Ka late minkana mi Bu lu. London : Halsey memorial Press 

GUILLEMIN, L., 1948. "Le rite Esye ". Etude s camerounaises, 1, 23- 24 : 71 - 86. 

HEUSCH, Luc de-, 19'.8 •• , Le Rwanda e t la civilisation inter lacustre . BruxelZes: 

UniversiU de - Institut da sociologie. 

HEUSCII, Luc de - 1971 •• Pourquoi l'épouse?' ? Paris : Gallimard. 

BEUSCH, Luc de - 1972. Le roi i VN , ou l'origine de z 'Eta t . Paris : Gallinrmi. 
19tv 

LABURTHE-TOLRA, Phi Zippe ,j"Le SO des Be ti, se lon M. Hubert ON ANA" _;.nna lu_ 

de la Faculté de s L6ttres, l : YaoundÀ : llniversitA ds -Til'é 
-d-part. 

,· 345 

P 19
70. "YaoWldA d 'ap~s ?EN KER, 1895". A1!1laLe .J. 

,aLI"• . . ' ~ "' ''~''" 
I)Jflf(ff{E' 

6 2 
: yaaW'Idé : l}rlivers-z.té de - Tiré-d-part. 

. .• ~· p 1972 . A travers le C(]JT'eroun du Sud au N _.J T ~~,,-roLl"· . , - ,~. ' " " ~,OI(!HE" rrad"'ti"" de eurt von WRGEN. r~. · 

L,~ philippe , 1975 . " l/11 TsogQ_ chez !.es Eton" cch··e ,;u . 
t(tJiE·TO ~· • " n " •<=• 

IJ.Brl ~ 59, XV-3: 525-540. 

...r~LR'' phili ppe , 1977. f>t!~nzaaba . Tl et T2. LiLLe (III) . -~ ' · .1 • 

. ' v!fl!l&"'" "' . ·-"" ~ 
I)B 1- •Université de - TM se soutenus en 1975 d l.a Sorbonne . 

I)PVIfli/E"'f(JLRA• phi ! ippe, )98 1. L<' oeifPU'""' de !a !, ,.;,. ""'' ,.,,.,_... 

f).VIG(!l"fô' •"'"""'· 1936. "L'~"· croyaneo de• ~ a. Ga~x» "· ~ 
~ssiormai~, 20. Paris : SociAU des wrissicns 4wngéliquu. 

Lf.ACH, 8. R. , 1966 . Rathinkina an thropo !OIIJl· """"" , Ath,_ .'Nu. """"'""" 
françai s e , 1969. La critique de Z 'anthropologie. Paris 1 PUF. 

œcoQ, R, 1953· Le• """"""'-' "" ci.,:liootUm ofricaù••· Pari• '"""'"' 

aft>icaine . 
1973. Les s tructuJ'6B 4lJr>ln tr.iNS di Za partl!l_:4. 

LEVI-STRAUSS, CZaudB (1949) 1 

Paris : Mouton e t co. 

f.EVI·STRAUSS, (1958) ; Tl , 19?4; T2, 197J· ~· 11 " U. 

Pans : Plon. 

LEVI-STRAUSS, Claude, 1961 . Race e t histoire. Paris : Gottthi#l'· 

LEVI-STRAUSS Cl ~ · 
, aude , 1962. ~· Prfl' ·: PlC"'·. 

."VI-STRAUSS, c!.,.de, 1962 a. ~· '' ""'' PUP. 

LEVI·STRAUSS,ctàwk, !1163. "R4P""'" d'"'"''" <~""'""'"· ~ 11• m·<BI· 

LEVI-STRAUSS, C!.,.de , )964. ~· p,,;,.' Pl~ 
LEVI-STRAUSS, ct.,.de, 1966. ~· """'' ' "'" .· 
LEVI-STRAUSS, cJ.aud•, )971- •r, ""'' doo -.t''" . ~ J• <, , ..,... ..., """"' 

t 
...... . sJJ-si O. 

Histoil'll e t s t ruc ""~ · 

LEVI-STRAUSS clauds J973 (tiOir 19

491

· • • . ] 958) 

Lil' }-STRAUSS ~ do JB7Jn , t Ji?l (l){)~r . • C a~J ' :~ w"'' J-~ TI 11 t rz. G4n4V'1 1 SK! P..A. 

LEVI- STRAUSS, Cl~· 1975. ~ 




